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Objet de la mission - Préambule

Rappel de l’objet de l’étude

La ville de Cormery conserve de nombreux et riches témoins archéologiques et architecturaux et notamment 
ceux de son abbaye ancienne, disparue à la RévoluƟ on. Ces vesƟ ges s’inscrivent dans le site naturel de la 
vallée de l’Indre, alliance de l’eau et du végétal. Ce patrimoine monumental est accompagné de simples 
maisons tradiƟ onnelles qui composent un paysage urbain riche et spécifi que. 

Le patrimoine de Cormery ne jouit pas d’une notoriété à la hauteur de l’importance historique qu’a eue 
l’abbaye Saint-Paul pendant plus de 1000 ans d’histoire. Ceci est à meƩ re au compte certes des démoliƟ ons 
sévères qui ont aff ecté l’intégrité de l’œuvre. Mais aussi Cormery a sans doute souff ert de la concurrence 
d’une région extrêmement dense et riche en patrimoine. Le département d’Indre-et-Loire est notamment, 
avec 857 édifi ces protégés, le 6e département français le plus fourni en protecƟ ons, et compte nombre de 
cités historiques dont 5 secteurs sauvegardés. 

Les vesƟ ges de l’abbaye ont cependant gardé, malgré les destrucƟ ons, un intérêt considérable. Du fait d’une 
longue période d’abandon, ils ont peu été retouchés par les dénaturaƟ ons et présentent, notamment dans 
les intérieurs, des vesƟ ges extrêmement précieux. La mise en valeur de l’ensemble abbaƟ al et de la ville qui 
l’entoure représente donc un véritable enjeu paysager et de restauraƟ on.

Les objecƟ fs de l’A.V.A.P.

Consciente du potenƟ el économique, tourisƟ que et environnemental, comme du point de vue de la « qualité 
de ville/qualité de vie » que représente son patrimoine s’il est bien préservé et mis en valeur, la Ville de 
Cormery, par délibéraƟ on du Conseil Municipal du 29 mars 2012, a souhaité se doter d’un ouƟ l de gesƟ on 
moderne du patrimoine en créant, sur son territoire, une Aire de mise en Valeur de l’Architecture et du 
Patrimoine (A.V.A.P.), suite à l’adopƟ on de la loi n° 2010-788 du 12 juillet 2010 portant engagement naƟ onal 
pour l’environnement. Il était nécessaire de meƩ re d’emblée ce document en conformité avec le P.L.U. en 
cours d’élaboraƟ on. 

La créaƟ on d’une A.V.A.P. sur la Ville de Cormery est le prolongement logique de la poliƟ que des élus en 
faveur de la protecƟ on et de la valorisaƟ on du patrimoine. 

Le grand intérêt patrimonial de la ville, autant paysager qu’architectural, jusƟ fi e pleinement la créaƟ on d’un 
document de ce type : l’abbaye bénédicƟ ne Saint-Paul, fondée en 791, les vesƟ ges des défenses médiévales 
du bourg, les maisons de dignitaires de l’abbaye qui environnent les bâƟ ments monasƟ ques, consƟ tuent un 
ensemble très cohérent, dans le site naturel de la vallée de l’Indre.

La prise en compte de nouvelles données environnementales

Le 12 juillet 2010 est parue la loi dite « Grenelle II de l’Environnement » remplaçant les Z.P.P.A.U.P. par les 
A.V.A.P. (Aires de mise en Valeur de l’Architecture et du Patrimoine), procédure dont les décrets d’applicaƟ on 
ont paru le 19 décembre 2011. Ce type d’étude a pris la suite et remplacé les Z.P.P.A.U.P.  La DirecƟ on 
Régionale des Aff aires Culturelles a explicité l’orientaƟ on nouvelle que doit prendre l’élaboraƟ on d’une 
A.V.A.P. par rapport à l’élaboraƟ on d’une étude de Z.P.P.A.U.P. et le contenu des études complémentaires 
qu’elles entraînent. 

Les études environnementales portent sur les domaines suivant :

 - Prise en compte des orientaƟ ons du P.A.D.D. du P.L.U.,

 - Etude des défauts d’isolaƟ on du bâƟ  existant ainsi que des moyens d’économiser l’énergie, et 
prescripƟ ons et recommandaƟ ons correspondantes,

 - Etude des problèmes que pose l’intégraƟ on des sources d’énergie renouvelable (panneaux solaires, 
principalement) et prescripƟ ons et recommandaƟ ons correspondantes, 

 - Ecriture du règlement dans un esprit plus dynamique, selon l’objecƟ f de « mise en valeur » qui est 
celui de l’A.V.A.P.

Un rapport « DiagnosƟ c »

Le présent rapport de présentaƟ on rend compte de la première phase de diagnosƟ c sur l’ensemble des 
patrimoines architectural, urbain, paysager, historique, archéologique et environnemental de la commune. Il 
sera annexé au rapport fi nal de l’A.V.A.P. « ProposiƟ ons de mise en valeur… ».

 - Il expose les moƟ fs et les objecƟ fs de la créaƟ on de l’A.V.A.P. , 

 - Il présente le site de la ville et son patrimoine (présentaƟ on historique, géographique, urbaine, 
architecturale et paysagère),

 - Il décrit les divers éléments de qualité architecturale, paysagère et environnementale de la commune,

 - Appréhension du site et de son patrimoine, inventaire patrimonial et diagnosƟ c technique des 
éléments consƟ tuƟ fs du patrimoine, 

 - Analyse documentaire des règlements d’urbanisme.
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I – LES DONNEES DU SITE ET DE L’HISTOIRE

1- Le site de Cormery

a) SituaƟ on de Cormery

La Ville de Cormery, commune de l’Indre-et-Loire, appartenant au canton de Chambray-lès-Tours, est située 
dans la seconde couronne de l’aggloméraƟ on tourangelle. La commune compte 1 656 habitants. Elle est 
située à 260 kilomètres de Paris, et à 20 km au sud-est de Tours, sur l’iƟ néraire de la D 943 (anciennement 
route naƟ onale 143) de Tours vers Châteauroux et joignant au-delà Montluçon. CeƩ e ancienne route royale, 
quiƩ ant Tours vers le sud-est, traverse en ligne droite le plateau, avant de franchir le val de l’Indre à Cormery 
et de gagner Loches, à nouveau en site de plateau, mais latéralement à l’Indre. La ville est encadrée par les 
plateaux de Touraine, la Champeigne tourangelle au nord et, au sud, le plateau de Sainte-Maure. 

La ville s’est formée à l’intersecƟ on de ceƩ e route et de la vallée, en bordure de la rivière de l’Indre, mais à 
l’écart immédiat de ses hautes eaux. Toutefois, dans l’histoire, la parƟ e la plus proche de l’Indre, notamment 
l’abbaye, n’a pas échappé aux ravages de certaines crues excepƟ onnelles. Des îles partagent la rivière en 
plusieurs bras, facilitant la traversée en ce point. Le territoire communal, de faible étendue (568 hectares), 
l’un des plus peƟ ts du département, se développe uniquement en rive gauche de l’Indre et longe la rivière sur 
une longueur de 5 km. Le faubourg des Ponts, prolongement de Cormery, est situé sur la commune voisine de 
Truyes qui occupe l’autre rive, mais dont le bourg-centre est décalé d’un kilomètre vers l’amont. 

b) Morphologie naturelle du site

Cormery s’inscrit dans les paysages de plaines du bassin de la Loire, n’étant située qu’à 15 km du fl euve qui 
en consƟ tue l’axe. Elle est encadrée par des plateaux tourangeaux peu élevés. 

Le relief du territoire communal montre une amplitude assez modérée de 35 mètres entre le point le plus 
haut (92 m sur le plateau agricole des Quarts) et le point le plus bas (57 m au point où l’Indre quiƩ e la 
commune, prairie de Charentais). La hauteur moyenne des plateaux, au nord et au sud, est sensiblement 
équivalente, dépassant peu la cote des 90 mètres. 

Sur un cours de 276 km (de l’alƟ tude 486 m à 31 m), l’Indre traverse la Touraine sur 85 km. Après son cours 
berrichon, elle apparaît dans son parcours tourangeau comme une rivière assagie, aux eaux tranquilles, de 
pente modérée. Mais des inondaƟ ons centenaires y sont à craindre. En 1770, 25 maisons sont détruites, 38 
personnes noyées, l’eau étant montée de 1,30 m dans l’abbaye. En 1846, l’Indre monte à 3,85 m au-dessus de 
l’éƟ age. Des crues sont recensées en 1856 et 1910. L’île des Ponts de Truyes y est parƟ culièrement exposée.
Le géologue J.-Cl. Yvard a décelé l’étagement de 4 terrasses d’alluvions (haute, moyenne, basse et très basse) 
du début du Quaternaire à l’époque récente. Restent aujourd’hui des méandres, des îles entre bras majeur et 
bras morts. Les prairies sont souvent drainées par des « boires », ruisseaux parallèles à la rivière. Une chaîne 
de moulins tout au long de la rivière, entretenaient une acƟ vité de meunerie et de papeterie (moulins à 
papier à Truyes et Reignac). Il existe 3 moulins à Truyes dès 844. A Cormery, le Moulin de l’Abbaye est connu 
dès le 8e siècle.

La vallée de l’Indre au tracé ondulé présente un fond horizontal d’une largeur assez variable de 400 m en aval 
de Cormery et d’à peine 100 m dans le défi lé de Courcay, en amont. Ce val est peu enfoncé par rapport au 
niveau des plateaux, mais donne lieu à des coteaux abrupts d’une vingtaine de mètres où affl  eure la roche, 
creusés de caves, tantôt en rive droite (face à Cormery), tantôt en rive gauche (à l’ouest de la commune). A 
Courcay, ces côtes, d’un aspect plus relevé, d’une trentaine de mètres, se font face sur les deux rives, ce qui 
a valu aux curiosités de ce site piƩ oresque les appellaƟ ons tradiƟ onnelles de « Vallée Verte » et de « PeƟ te 
Suisse tourangelle ». Sur Cormery, le Rocher de la Pinone, notamment, est le souvenir d’un tourisme de 
proximité aujourd’hui un peu oublié.

La ville occupe un glacis s’élevant lentement du nord au sud de la cote 59 m (aux prés de l’Abbaye) à environ 70 
m. La rue des Caves et la rue NaƟ onale, encavées, escaladent ensuite une côte plus marquée pour aƩ eindre 
le niveau du plateau à 89 m (près de la gare). Ce coteau est un souvenir du creusement par l’Indre de son 
ancien val.

Le ruisseau des Riaux, descendu des plateaux du sud, échancre légèrement le coteau. Des franges boisées 
soulignent les reliefs de la vallée.
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Carte géologique, feuille de Bléré, BRGM (Bureau de Recherches Géologiques et Minières)

Lp : Limons des plateaux

Les principales caractérisƟ ques géologiques visibles sur la carte

e7 : Ludien : «Calcaire lacustre de Touraine»

Fy-z : Alluvions récentes et modernes (argiles, sables, graviers et galets
          de la fi n du quaternaire)
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c) La géologie

Le val de l’Indre, comme celui de la Loire, a été modelé tardivement à l’échelle des temps géologiques, puisque 
c’est au Quaternaire que le réseau des rivières s’est fi xé dans la forme que nous connaissons aujourd’hui, en 
s’incrustant dans les terrains secondaires et terƟ aires. Le cours de l’Indre, orienté d’est vers l’ouest résulte 
d’un basculement qui a conduit au TerƟ aire, la plupart des rivières du bassin ligérien (Cher, Loir, Indre, comme 
la Loire elle-même) à s’écouler non vers le nord, mais vers l’ouest. Le creusement du val de l’Indre est l’œuvre 
d’une rivière d’une ampleur considérable, charriant sables et graviers. Elle est aujourd’hui assagie et a été 
de plus régulée par l’homme au niveau des moulins et de leurs biefs. Elle a notamment été à l’origine du 
creusement d’abrupts, tantôt en rive droite tantôt en rive gauche, dans la craie de Touraine : c’est l’origine 
des affl  eurements rocheux de 20 à 30 m de tuff eau, qui accompagnent la rivière tantôt en rive droite tantôt 
en rive gauche.

L’Indre a charrié dans son val de la fi n du Quaternaire les sables, silex et éléments argileux issus de son cours 
supérieur. Une parƟ e de la commune de Cormery s’appuie sur une terrasse haute d’anciens dépôts alluviaux, 
sables et caillouƟ s, abandonnés par la rivière lors de ses retraits et retravaillée en terrasses successives. Une 
grande parƟ e du centre actuel est assis sur la terrasse la plus récente et la plus basse soumise aux crues de 
la rivière.

Dans la région de Cormery, les assises crétacées, disposées en cuveƩ e, affl  eurent sur la vallée de l’Indre. Les 
formaƟ ons argilo-siliceuses consƟ tuent l’essenƟ el des substrats des plateaux de la Champeigne. Les sols sont 
alors pauvres et couverts de bois, de forêts (bois des plateaux de Truyes et de Courçay, forêt de Loches) ou de 
pâturages. Les craies turoniennes et sénoniennes apparaissent au bas des versants des vallées.

La craie tuff eau jaune de Touraine (Turonien) et la craie de Blois (Sénonien) sont les matériaux qui caractérisent 
l’architecture de toute la région de Blois à Angers. Ces pierres tendres du crétacé supérieur n’affl  eurent pas 
à Cormery. Entre Reignac et Esvres, elles sont recouvertes par les dépôts terƟ aires. Le tuff eau est exploité à 
Loches.

C3c. Turonien (parƟ e supérieure) : « Tuff eau jaune de Touraine ». C’est la formaƟ on affl  eurant la plus ancienne. 

Les calcaires lacustres (éocène supérieur) caractérisent les plateaux, au nord comme au sud : c’est un calcaire 
dur souvent meuliérisé, qui n’est pas indiqué pour la sculpture, mais la plus facilement disponible (carrières 
exploitées à Truyes : Terrages, les Perchées). Il est employé dans la maçonnerie en moellons enduits.

e7. Ludien. Calcaire lacustre de Touraine. La formaƟ on lacustre du centre de la Touraine affl  eure sur une 
grande parƟ e du plateau de la Champeigne tourangelle. 
Les faciès lacustres sont variés : argiles vertes, marnes, calcaires blancs pulvérulents, calcaires grossièrement 
bréchiques, calcaires fi nement ou grossièrement noduleux, calcaires en plaqueƩ es, calcaires vermiculés 
brunâtres, calcaires rubanés, meulières compactes ou rubanées, vacuolaires ou bréchiques, grises, rarement 
roses. Les calcaires peuvent être siliceux (dans les carrières en pleine exploitaƟ on de Truyes (Terrages, les 
Perchées).

FormaƟ ons de plateau
Les plateaux ont été recouverts de dépôts de sables conƟ nentaux et argiles pliocènes et quaternaires, et par 
endroits de limons. CeƩ e argile a permis la fabricaƟ on des briques.

Ils sont plus ou moins perméables du fait de la présence ou de l’absence de ces couches d’argiles. Les calcaires 
Turoniens sont traversés par des phénomènes karsƟ ques : pertes de rivière à l’aplomb de failles tectoniques 
et résurgences plus en aval dans le val d’Indre (source de Esvres, d’Avon, Truyes, Veigné, La Thibaudière à 
Reignac, la Doué à Courçais, la Fontaine d’Archer entre Reignac et Courçais, etc…). Ces sources assez calcaires 
sont légèrement incrustantes et à l’origine de la créaƟ on de tufs. 

La vallée de l’Indre a été creusée à l’ère terƟ aire dans un immense plateau calcaire issu d’un lac qui occupait 
la région. Au quaternaire (- 500.000 ans environ) la grande glaciaƟ on fait de l’Indre un fl euve puissant et 
tumultueux qui perce le défi lé de Courçay et creuse son lit dans le calcaire dur sur une largeur de 500 m 
environ ; la « tranchée » ainsi creusée est profonde de 30 à 40 m. Le rocher de la Pinone, sur la commune de 
Cormery, qui domine l’Indre de 36 m, à 93 m d’alƟ tude, est caractérisƟ que du « canyon » de Courçay (site 
du rocher et source de la Doué). Le paysage de vallée à cet endroit, en rupture avec le paysage des plateaux 
alentour, a fait employer le terme excessif de « PeƟ te Suisse Tourangelle » et celui de « Vallée Verte ». Le 
caractère piƩ oresque du site en fait un lieu d’agrément tradiƟ onnel.

LP. Les limons des plateaux sont des formaƟ ons superfi cielles quaternaires qui couvrent les zones 
topographiquement élevées. On rencontre le limon des plateaux sur des substrats variés, notamment sur le 
calcaire lacustre ludien, de part et d’autre de la vallée de l’Indre.

Les alluvions de la vallée de l’Indre 
Le val de l’Indre présente une accumulaƟ on d’alluvions anciennes et récentes : 

Fv  Alluvions anciennes (argiles, sables et graviers) 

Fy-z. Alluvions récentes et modernes : argiles, sables, graviers et galets de la fi n du Quaternaire, sur laquelle 
la rivière coule dans un chenal peu incisé (1 m environ) dans la plaine alluviale moderne ; il en résulte que le 
fond de la vallée est fréquemment et largement inondé pendant les périodes de crue. Des prairies humides 
prennent place sur ces sols limoneux-sableux.

On note l’existence de caves dans le calcaire (rue des Caves au Faubourg Saint-Pierre).

Ces divers étages géologiques fournissent la plupart des matériaux uƟ lisés dans la construcƟ on vernaculaire 
(pierres, chaux et sables) et les monuments anciens. 

Diverses qualités de pierres de taille étaient exploitées et uƟ lisées dans le bâƟ  des environs de Cormery. Des 
poches de carbonate de chaux étaient exploitées entre Courçay et Cormery.

Appareil de pierre de taille (tuff eau) Appareil de moellons 
(Calcaire lacustre de Touraine)
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Atlas de Trudaine, entre 1745 et 1780, Chemin de Tours à Loches 2 planches (Cormery et les Tartres), 
Archives naƟ onales, F 14 8507
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2- Histoire de la formaƟ on de la ville

a) Les sources documentaires

Les documents d’archives permeƩ ent d’étudier la formaƟ on de la ville et la consƟ tuƟ on de son patrimoine. 
Leur analyse, en confrontaƟ on avec le contexte actuel, est nécessaire pour établir les aires patrimoniales de 
protecƟ on.

L’Atlas de Trudaine :
Atlas de Trudaine, Archives NaƟ onales F 14 8507, Chemin de Tours à Loches 2 planches (Cormery et les 
Tartres), entre 1745 et 1780.
Daniel-Charles Trudaine (1703-1769), intendant des fi nances, a principalement œuvré dans le développement 
du corps des Ponts et Chaussées. Il est à l’origine de l’un des plus précis atlas concernant les routes et paysages 
de la fi n du 18e siècle, établi de 1745 à 1780. Sur l’album consacré au développé de la route de Tours à Loches, 
on lit les anciens chemins partant de Cormery, et des renseignements paysagers (bois, vignes, jardins). Ce 
type de carte a permis d’établir le projet de la nouvelle route royale (1766), au tracé sensiblement parallèle 
aux anciens chemins 

La carte de Cassini :
Réalisée entre 1754 et 1766, la feuille n° 30 de Loches de la carte de Cassini montre les lieux dits bâƟ s des 
environs de la ville, selon un code de représentaƟ on uniforme, la nouvelle route royale recƟ ligne tracée vers 
1766.

Le Cadastre napoléonien :
Plan du cadastre napoléonien, établi de 1819 à 1822, au 1/1250e, Archives départementales d’Indre-et-Loire 
(sous série 3P2/129).
C’est le premier document précis à la parcelle, portant sur l’ensemble de la commune. Il est d’une exacƟ tude 
suffi  sante pour être superposé au cadastre numérisé actuel, ce qui permet une dataƟ on relaƟ ve du bâƟ . 
La secƟ on B1 « de la Ville » concerne la parƟ e centrale. Les secƟ ons A1 « de la Maison Brûlée », C1 « de 
Champrigault » et D1 «des Quarts» concernent les faubourgs et les extérieurs de la commune.

Les sources documentant les édifi ces :
La documentaƟ on disponible sur Cormery se concentre surtout sur le monument phare, l’ancienne abbaye 
Saint-Paul, d’un intérêt historique majeur, ainsi que sur l’église Notre-Dame de Fougeray et la croix hosannière.

 - le Service Régional de l’Inventaire et la base de données naƟ onale Mérimée. 
 Bien que l’étude fondamentale du canton de Chambray n’ait pas été réalisée, ce service dispose de  
 dossiers de documentaƟ on préliminaire, de clichés photographiques et d’une bibliographie ;

 - les Archives Départementales d’Indre-et-Loire ;

 - Société archéologique Les Amis d’Alcuin ;

 - les Archives NaƟ onales de France.

Dessins, gravures et peintures : le paysage piƩ oresque à travers l’iconographie des arƟ stes :
Les arƟ stes du 19e siècle, peintres et photographes, se sont aƩ achés à représenter les restes de l’abbaye de 
Cormery, souvenirs de la vieille France d’Ancien Régime révolue, exploitant le thème à l’époque récurrent 
du piƩ oresque des ruines. Les sujets et les points de vue sont classiques dans les représentaƟ ons de ceƩ e 
époque :

Ces arƟ stes ont, à leur façon, dans la première moiƟ é du 19e siècle, à la même époque que Victor Hugo, 
Mérimée et les premiers inspecteurs chargés de la protecƟ on des monuments, plaidé en faveur du 
patrimoine et des ensembles piƩ oresques. Ces témoins du passé ont alors fait l’objet des premières listes 
d’édifi ces protégés par l’administraƟ on. Par la suite est venue la loi sur les sites de 1912, au début, moƟ vée 
essenƟ ellement par le caractère piƩ oresque.

Les collecƟ ons photographiques : 
De nombreux clichés photographiques sont conservés dans les photothèques, notamment la Photothèque 
du Patrimoine, réalisés par les grands photographes, architectes en chef et historiens des 19e et 20e siècles 
sur les monuments historiques : Médéric Mieusement, l’historien Eugène Lefèvre-Pontalis (en 1919), 
puis l’architecte Bernard Vitry, la mission de photographie aérienne de Roger Henrard, en 1957, et plus 
récemment la couverture photographique par l’Inventaire Général de la Culture (Robert Malnoury et Jean-
Claude Jacques).

CollecƟ ons de cartes postales 1900 : 
les Archives Départementales d’Indre-et-Loire (cote Fi), possèdent des collecƟ ons de cartes postales éditées 
à parƟ r de l’époque 1900. Ces documents permeƩ ent, par la confrontaƟ on avec les mêmes angles de vue pris 
actuellement de mesurer les évoluƟ ons, notamment les dénaturaƟ ons des façades, des commerces et des 
toitures, ainsi que du traitement des espaces publics et de leurs plantaƟ ons et mobiliers.
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Plan du cadastre napoléonien, 1822, Feuille B1 de la Ville, Archives départementales d’Indre-et-Loire (sous série 3P2)
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Les ruines de l’abbaye, 19e siècle, Lithographie par Langlumé
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Photo aérienne Roger Henrard, 1957

Maison de l’Aumônier, 
photo du Service des Monuments Historiques
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Relevés et missions photographiques du Service des Monuments Historiques

DocumentaƟ on Médiathèque du Patrimoine
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Les collecƟ ons de cartes postales 1900
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Les collecƟ ons de cartes postales 1900
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b) Les grandes étapes de l’évoluƟ on urbaine

Origines et AnƟ quité :
La préhistoire a laissé de nombreuses traces dans les environs de Cormery. On trouve des traces d’habitat 
humain tout au long de la vallée de l’Indre dès le paléolithique, puis au néolithique : restes d’instruments ou 
d’armes de pierre taillée, mais aussi ossements humains dans les cavités au pied des rochers à La Thibaudière, 
à Courçay. D’autres sites, sur le plateau, sont déjà habités : les Sables, la Garenne, le Vau, les Perruches, le 
PeƟ t Rouvre, Toizay. Quelques dolmens ont pu être encore repérés et un menhir près de La Barrerie, lieudit 
« La Grosse Borne ». 

On note une occupaƟ on néolithique au Chêneau et la présence de mégalithes dans les environs. Le pays 
apparƟ ent à la cité des Turones, arrivés vers -450 de Thuringe, dont les principaux oppidums étaient 
probablement situés à Amboise et à FondeƩ es avant d’être idenƟ fi able à l’époque gallo-romaine à 
Caesarodunum (qui deviendra Tours). Une présence gauloise et gallo-romaine est à noter sur la commune, 
notamment entre La Taille-Haute et La Taille-Basse, ainsi qu’à Truyes (voie et aqueduc) et à Esvres. Un «chemin 
de Varidaine» longeait Truyes (au nord) et se séparait en une branche N-E vers Athée et une branche S-O vers 
Courçay, par Gâtacier et Bordebure. 

Epoque gallo-romaine :
La vallée de l’Indre était à ceƩ e époque parƟ ellement défrichée et trois bourgs gaulois, dont nous ignorons 
les noms, existaient à l‘emplacement des actuels villages d’Esvres, Truyes et Courçay. Les voies romaines 
construites dès ceƩ e époque sont, elles, bien connues, on peut aujourd’hui encore retrouver leur tracé et 
voir leurs traces en de nombreux endroits.

La voie romaine de Caesarodunum (Tours) à Argentomagus (Argenton-sur-Creuse) suit la vallée de l’Indre 
à parƟ r d’Esvres et poursuit son tracé sur la rive droite par Truyes, Courçay, Azay, Chambourg sur Indre et 
Loches. A Saint-Blaise se détachait un iƟ néraire un peu secondaire qui empruntait un pont à Cormery et 
descendait au sud-est vers Loches par la rive gauche par VilleƟ vrain et Dolus. A Saint-Blaise et Cormery 
passait également une voie Amboise-PoiƟ ers.

A proximité de Cormery, on note la présence d’une autre voie, dite « Chemin de Saint-MarƟ n », qui va de 
Tours à PoiƟ ers, par Esvres, Manthelan, Tournon-Saint-Pierre (Tornomagensis Vicus).

Le peuplement diff us préhistorique puis gallo-romain de la région n’apporte aucune informaƟ on sur l’amorce 
à ceƩ e haute époque d’une quelconque aggloméraƟ on sur le site de la future Cormery. Mais la proximité 
de Tours, son développement, notamment religieux et la présence de ces voies, vont devenir des facteurs 
favorables au développement de Cormery, qui trouvera son départ à l’époque carolingienne. 

La naissance de l’abbaye :
L’histoire de l’abbaye de Cormery est étroitement liée à l’importance religieuse de Tours dès les premiers 
temps du chrisƟ anisme. Saint MarƟ n, grand évangélisateur de la Gaule, devient évêque métropolitain 
de Tours de 371 à sa mort en 397. Il est le fondateur des premiers véritables monastères de la Gaule. Il 
fonde Ligugé près de PoiƟ ers en 360, et MarmouƟ er près de Tours. Son tombeau devient un grand centre 
de pèlerinage européen, associé par la suite à celui de Saint-Jacques de Compostelle (qui emprunte la via 
Turonensis passant par Tours et Montbazon). 

Avec l’arrivée des carolingiens (752, couronnement de Pépin le Bref, puis 800, couronnement de Charlemagne, 
empereur), l’abbaye de Saint-MarƟ n devient une des trois grandes abbayes royales avec Reims et Saint-
Denis. Les grandes abbayes, Saint-Riquier, Fleury-sur-Loire, Corbie, Saint-Gall, MarmouƟ er, et Saint-MarƟ n 
de Tours, chapitre canonial auquel Cormery est étroitement raƩ achée, parƟ cipent au renouveau intellectuel 
de la Renaissance carolingienne. Dans ces abbayes, des ateliers de copie se développent pendant ceƩ e 
époque brillante qui n’a duré qu’une cinquantaine d’années (770-820). C’est dans ce contexte que l’abbaye 
de Cormery est fondée en 791.

Pour faciliter le silence nécessaire à la prière, les abbayes s’installaient dans des lieux sauvages. Tel devait 
apparaître alors le site de Cormery. La présence de la rivière était en outre indispensable à l’installaƟ on d’une 
communauté. Ithier, abbé de Saint-MarƟ n de Tours choisit Cormery pour faire retraite et méditer loin de 
l’abbaye de Tours, qui s’est éloignée des racines de l’ordre bénédicƟ n. Il s’y installe donc en 791 avec 5 frères 
et y établit une simple « cella » (cella SancƟ  Pauli Cormaricensis) sur un gué de l’Indre, réunissant quelques 
domaines agricoles. Il obƟ ent de Charlemagne une charte octroyant Ɵ tres et privilèges à l’abbaye nouvelle. 
C’est dans ceƩ e charte de 791 qu’apparaît pour la première fois le nom de « Cormaricus ». Ce toponyme 
dérive-t’il d’un arbre, le cormier ? A moins qu’il ne s’agisse du nom d’un propriétaire du lieu, Cormaric, 
d’origine wisigothique ? On note l’évoluƟ on du toponyme : Cormaricus (791, charte d’Ithier), Cormarius (843, 
acte de Charles le Chauve), Cormeri (13e siècle) et Cormeray (1412). 

A la mort d’Ithier, en 800, c’est Alcuin qui est chargé, par Charlemagne, de réformer les monastères de 
l’empire. Cet érudit britannique venu d’York, est l’un des principaux amis et conseillers de l’empereur, arƟ san 
important de la Renaissance carolingienne, qui restaura les arts et les leƩ res en Occident. Agé, il fait de Tours 
sa résidence favorite jusqu’à sa mort en 809. Alcuin appelle à Cormery son ami l’abbé Benoît d’Aniane qui a 
fait preuve d’un ascéƟ sme rigoureux dans la règle qu’il applique à l’abbaye d’Aniane en Languedoc. Celui-ci 
introduit en 800 ceƩ e réforme à Saint-Paul de Cormery. 20 moines bénédicƟ ns viennent du Languedoc afi n 
de meƩ re en praƟ que ceƩ e règle bénédicƟ ne réformée. Le monastère acquiert un grand développement et 
accueille en 821 plus de 40 moines.

Vers 830, l’abbé Fridugise fait reconstruire les bâƟ ments d’Ithier, notamment l’église et les logements des 
religieux parce qu’indignes d’un monastère bénédicƟ n. La dédicace d’une nouvelle église a lieu en 859. Ces 
travaux sont peut-être entrepris à l’imitaƟ on de ceux d’Aniane et selon une organisaƟ on dont nous ne savons 
pas grand-chose, sinon qu’entre 800 et 804 Alcuin en donna l’impulsion et Fridugise ensuite se chargea de la 
reconstrucƟ on totale. 

La disposiƟ on des diff érents bâƟ ments conventuels répondent à ceƩ e époque à des disposiƟ ons types comme 
le montre le célèbre plan-type d’abbaye de Saint-Gall. Conformément à la tradiƟ on l’église est orientée est-
ouest. Pour tenir compte du dénivelé, le cloitre et les bâƟ ments conventuels sont disposés au nord de l’église. 
La rivière canalisée est équipée de moulins. Sur le cours de l’Indre, les moulins ont été créés au Moyen âge 
sous l’impulsion des moines de Cormery et de Beaulieu-lès-Loches. Ils se suivent tous les 1,5 km en moyenne. 
Un bras de dérivaƟ on reprenant l’eau du ruisseau des Riaux irrigue les jardins de l’abbaye et alimente le 
bassin du vivier des moines.
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ForƟ fi caƟ ons de la ville

Vue de Notre-Dame de Fougeray, 
carte postale 1900

Tour Saint-Jean, forƟ fi caƟ on de l’abbaye
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Importance économique de l’Abbaye :
A la mort d’Alcuin, en 804, un grand nombre de prieurés sont, avec leurs domaines, dans l’obédience de 
l’abbaye. L’abbaye fonde une fi liale, Saint-Sauveur de Villeloin au début du 9e siècle. Elle eut pendant plusieurs 
siècles une infl uence et une renommée s’étendant bien au-delà de la région. Elle va gouverner un complexe 
de 33 prieurés dans 5 provinces (Normandie, Poitou, Champagne, Bourgogne, Bretagne). Saint-Paul de 
Cormery exerce bientôt toutes les prérogaƟ ves d’une seigneurie abbaƟ ale. Une Grange aux Dîmes concentre 
les richesses versées à l’Abbaye. 

Cormery devient un gros marché sous Charles le Chauve obtenant, à parƟ r de 845, la permission de tenir 
des foires pour la Saint-Paul, le 25 janvier et le 30 juin. CeƩ e acƟ vité entraîne la fi xaƟ on d’une aggloméraƟ on 
aux portes de l’Abbaye sous la protecƟ on de ceƩ e insƟ tuƟ on puissante. Les marchés du jeudi et les foires 
connaissent une telle prospérité que de nouveaux habitants, faute de place, construisent des maisons jusqu’à 
l’intérieur de l’enceinte du monastère. Le système des abbayes qui concentrent les richesses agricoles dans 
leurs granges, est un facteur entraînant pour les foires et marchés, sur lesquels les surplus sont revendus, 
notamment en cas de diseƩ es. 

Les chemins contournent le domaine clos de l’abbaye. Rues, places et carrefours du centre ont gardé 
aujourd’hui les toponymes commerciaux propres aux diff érents marchés qui s’y tenaient : rue du Marché à 
l’Avoine, place du Grand Marché, place du Marché au Blé, Marché aux Porcs, aux Volailles, rue des Halles, 
Champ de Foire. Il a existé une halle aux grains. 

En 853, l’abbaye est endommagée par les Normands, puis réparée et agrandie, sous la protecƟ on des 
seigneurs de Nouâtre, puis des comtes d’Anjou. 

Au 11e siècle, l’église, en ruine, est rasée. L’abbé Robert Ier fait reconstruire l’église et les bâƟ ments sur un plan 
plus vaste. Elle est consacrée en 1054. La tour Saint-Paul est construite vers 1090. Au 12e siècle, on construit 
le cellier et le portail sud de l’église. De ceƩ e époque datent également des chapiteaux de la nef. 

Au milieu du 12e siècle, l’abbé construit une église paroissiale Notre-Dame-de-Fougeray pour la populaƟ on 
laïque, sur les terres qu’il possède le long de l’Indre, neƩ ement à l’écart du bourg et de l’Abbaye afi n de respecter 
l’isolement de la communauté. Le lieu semble depuis longtemps fréquenté comme lieu d’inhumaƟ on. Des 
fouilles récentes (publiées en 2010) ont montré la présence de sépultures sur un périmètre beaucoup plus 
large que l’aire du cimeƟ ère actuel, au sud de celui-ci. Il semble qu’on ait longtemps conservé la coutume 
romaine de laisser le cimeƟ ère loin des habitaƟ ons.

La reconstrucƟ on gothique de l’abbaye :
Un grand projet de reconstrucƟ on de l’abbaye est entrepris à parƟ r du 13e siècle dans le style gothique 
du temps. Vers 1230 est construit le réfectoire gothique à 2 nefs, et la porterie. En 1296-1310 les parƟ es 
orientales de l’église abbaƟ ale sont reconstruites en style gothique sous l’abbé Thibaud de Châlon.

Cormery est éprouvée par la Guerre de Cent ans, occupée et dévastée en 1353 et 1358 par une bande des 
Grandes Compagnies payée par les Anglais et en 1412. Le Moyen âge voit l’installaƟ on par les moines, à 
l’ouest de la ville, d’un sanitat, établissement d’assistance et lazaret. Vers le 14e siècle, après avoir été pillée, 
dévastée à plusieurs reprises, l’abbaye perd peu à peu de son importance, les moines sont de moins en moins 
nombreux.

En 1443, la communauté des habitants entreprend la construcƟ on d’une enceinte forƟ fi ée autour de la ville, 
comportant des tours et des fossés. Le mur d’enceinte s’appuie au sud et à l’ouest sur le mur d’enceinte de 
l’abbaye. En 1462-1476, sous l’abbé Pierre Berthelot, est construite la tour Saint-Jean épaulant le transept 
sud de l’église.

La fi n des guerres voit à nouveau une phase d’enrichissement de l’abbaye, de 1490 à 1535. De grands abbés, 
Pierre Berthelot, Guillaume de Hotot, Jean et René du Puy, Denis Briconnet, réparent, reconstruisent la ville 
et l’abbaye. De grands travaux de consolidaƟ on sont eff ectués en 1460 sur l’église (restauraƟ on des voûtes 
et de la toiture de la nef) et le clocher. En 1490-1517, l’abbé Jean du Puy fait construire, la chapelle absidale 
nord dédiée à Saint-Symphorien, une chapelle pour abriter sa sépulture. Elle est reliée par un couloir au logis 
de l’abbé, construit à cheval sur le mur d’enceinte de l’abbaye. Une aumônerie est également réalisée au 15e 
siècle. 

La fi n du 16e siècle, avec les Guerres de Religion et en 1523 la peste, voient l’appauvrissement des marchés, 
et la décadence religieuse de l’abbaye. En1562, l’église est pillée par les huguenots.
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Le projet Mauriste (1691-1712) :
L’abbaye entre dans la congrégaƟ on de Saint-Maur en 1662. À la fi n du 16e siècle, les monastères bénédicƟ ns 
de France étaient tombés dans la désorganisaƟ on et le laxisme. Une réforme fut iniƟ ée pour revenir à un 
régime monasƟ que strict. C’est ainsi qu’en 1621 fut érigée la fameuse CongrégaƟ on française de Saint-
Maur. La plupart des monastères bénédicƟ ns de France rejoignirent peu à peu la nouvelle congrégaƟ on, 
qui aƩ eindra son apogée dans les années 1690-1700 avec 190 monastères. La congrégaƟ on est en outre 
célèbre par ses travaux d’érudiƟ on. Dom Yves Gaigneron et Dom Gilbert sont les historiens de l’abbaye de 
Cormery au 17e siècle. Des relevés sont eff ectués par le dessinateur Louis Boudan. Comme dans la plupart 
des monastères mauristes, ceƩ e réforme s’est accompagnée de projets de modernisaƟ ons des bâƟ ments 
monasƟ ques. Dès les années 1640-1650, un plan de l’abbaye est établi par Dom Hilaire Pinet. Un grand 
projet de reconstrucƟ on de l’abbaye est entrepris de 1691 à 1712 environ, visant à créer de nouveaux lieux 
réguliers. De ceƩ e époque datent plusieurs plans de l’abbaye. Les mauristes entreprennent la construcƟ on 
lente et très coûteuse de l’aile est, qui est l’amorce d’une reconstrucƟ on monumentale du monastère. Une 
grande salle voûtée prolonge la salle capitulaire, surmonté à l’étage par un dortoir de 13 cellules à l’étage. Il 
n’en reste que des traces.

Mais l’abbaye ne retrouve pas son éclat. En 1741, on ne compte plus que 10 religieux, déjà âgés, 6 en 1771. 
Au cours du 18e siècle le domaine est morcelé. Il n’y a presque personne dans l’abbaye quand la RévoluƟ on 
arrive et, en février 1790, les moines quiƩ ent le monastère.

L’aménagement de la route royale :
Avant d’adopter au 19e siècle le tracé actuel de franchissement recƟ ligne de l’Indre, la « route du Berry » 
passant dans Cormery suivait un tracé légèrement en amont par le Faubourg des Ponts. Un document du 17e 
siècle montre l’existence à ceƩ e époque d’un pont de pierre à 5 arches, dont une arche à profi l ogival est une 
arche du pont médiéval d’origine conservée. L’amélioraƟ on de ceƩ e route « royale » du Berry est entreprise 
en 1766. 

Si l’aménagement de la voie nouvelle remplaçant les anciens chemins selon un nouveau tracé redressé ne 
pose pas de problème en rase campagne, le projet se heurte en ville à la présence du bâƟ  existant. Seule une 
sorƟ e sud du bourg est ouverte à travers l’enceinte (rue NaƟ onale), doublant le vieux chemin du faubourg 
Saint-Pierre (rue des Caves). Il faudra aƩ endre le 19e siècle pour que le franchissement de l’Indre par une 
nouvelle chaussée et le creusement de la descente depuis Saint-Blaise de Truyes soient réalisés.

La RévoluƟ on et les transformaƟ ons du 19e siècle :
En 1791, a lieu la vente des biens meubles de l’abbaye puis de l’abbaye elle-même comme Bien NaƟ onal. 
Après dix siècles d’existence, ce qui restait des bâƟ ments de la presƟ gieuse abbaye est vendu d’abord à des 
bourgeois et commerçants de la région, puis à des parƟ culiers. Ces acquéreurs s’installent dans des locaux 
récupérés de l’ancienne abbaye. Un forgeron occupant une parƟ e de l’église fait visiter aux touristes les 
vesƟ ges. La chapelle de l’Abbé est épargnée du démantèlement durant la RévoluƟ on car elle sert à loger les 
chevaux des gendarmes. Une halle aux moutons occupe le croisillon nord de l’église qui donnait accès à la 
salle capitulaire. Les bâƟ ments servent de carrières aux habitants de Cormery durant tout le 19e siècle. Le 
dépeçage de l’abbaye est aussi celui de ses richesses arƟ sƟ ques : cloches, stalles, orgues, fragments sculptés 
sont éparpillés et vendus. L’ancienne Grange aux dîmes est détruite. De 1883 à 1888, on installe une classe 
d’école dans la chapelle absidale. L’état des vesƟ ges encore en place se dégrade. Le 2 décembre 1891, la 
fl èche en pierre de la tour Saint-Paul et son dernier étage s’écroulent. Rien n’est entrepris dans un souci 
patrimonial. Ainsi au 20e siècle, la construcƟ on de la salle des Fêtes, adossée aux vesƟ ges crée une polémique 
dans les années d’après-guerre.
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Plan de l’abbaye Saint-Paul de Cormery, par Dom Hilaire Pinet, vers 1640-1650, 
Archives NaƟ onales N III 61

Le projet Mauriste
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Vue de Louis Boudan, 1699, Bnf Estampes, CollecƟ on Gaignières 

Plan géométrique des clos et jardins…, 1736, Tours, Archives Départementales Indre-et-Loire

Tombe de Guillaume de Hotot, Louis Boudan, 
CollecƟ on Gaignières, Bnf Estampes
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Vue perspecƟ ve de l’abbaye publiée dans le « MonasƟ con Gallicanum », 1694
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Atlas de Trudaine (milieu du 18e siècle) Carte de Cassini (milieu du 18e siècle)
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Album de Poitevin, 
ms Bibliothèque de Saumur

1766 : Nouveau tracé de la route royale (Route du Berry)
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Tour Saint-Paul, dessin aquarellé de Jean-BapƟ ste 
Joseph Jorand, 5 août 1848, Bnf

Ruines de l’abbaye de Cormery, in « Abbé C. Chevalier : 
Promenades piƩ oresques en Touraine », 1889

Le dépeçage de l’Abbaye est aussi celui de ses richesses arƟ sƟ ques : cloches, stalles, 
fragments sculptés sont éparpillés et vendus
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Médiathèque du Patrimoine, Dossiers sur l’abbaye, 19e siècle - documentaƟ on Monuments Historiques
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ResƟ tuƟ ons d’après la vue de Louis Boudan de 1699

Projets de restauraƟ on 
(B. de Baudreuil, Plan d’ensemble du cloître, 1991)
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Extrait du Plan d’alignement de 1869, Cormery, Archives communales

Photo Roger Henrard, 1957 
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L’ancien moulin, carte postale 1900
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Les enƟ tés homogènes
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II – LA FORME URBAINE

1- Les diff érentes enƟ tés paysagères

Au terme de ceƩ e évoluƟ on tantôt construcƟ ve, tantôt destrucƟ ve, une organisaƟ on s’est aujourd’hui 
consƟ tuée. Diff érentes enƟ tés, dotées d’ambiances bien parƟ culières, peuvent être décrites.

a) L’ancienne abbaye

Le quarƟ er dont la cohérence devrait s’imposer au premier Ɵ tre est celui de l’ancienne Abbaye, qui 
historiquement rayonne sur le reste de la ville. A défaut de présenter aujourd’hui une cohérence suffi  sante, 
certains  liens historiques entre ses diff érentes composantes sont évidents et méritent d’être plus lisibles en 
termes d’aménagement. 

L’enƟ té est délimitée par le tracé de son enceinte forƟ fi ée dont subsistent quelques courƟ nes et une tour, 
et a conservé intacte l’extension de ses jardins clos de murs et douves. Elle regroupe dans un ensemble 
autrefois plus lisible, toutes les parƟ es consƟ tuantes subsistantes, bâƟ es et non bâƟ es, de ce monastère. La 
Tour Saint-Paul en consƟ tue le point de repère ainsi qu’à toute la ville.

L’enƟ té garde le caractère clos d’origine, et l’ambiance du quarƟ er tranche sur le reste du bourg par son 
caractère aéré et jardiné. Bien que le quarƟ er soit ouvert à la circulaƟ on automobile, il est à l’écart du trafi c 
traversant le bourg, comme de l’animaƟ on de son centre.

b) Le Bourg

Né aux portes de l’abbaye, ce quarƟ er commerçant d’origine médiévale, qui abritait les diff érents marchés et 
foires et nombre d’acƟ vités en bouƟ ques, est le vrai cœur de Cormery. Il est consƟ tué d’un enchevêtrement 
de rues et de places au paysage et à l’architecture ancienne intéressants. Il a pour limites historiques le tracé 
de son ancienne enceinte encore parƟ ellement en place : d’épais murs de courƟ ne restent inclus dans le bâƟ  
plus récent et tours rondes. Le quarƟ er recèle les bâƟ s les plus anciens.

c) Le Mail

L’extension d’un mail hors de la ville close, vers l’est du bourg, le long de la rue de Montrésor, est sous tendu 
par la créaƟ on au 12e siècle de l’église paroissiale Notre-Dame de Fougeray près de son cimeƟ ère, à 250 m 
de la ville.
C’est au 19e siècle que ceƩ e esplanade se bâƟ t, avec l’implantaƟ on de la Mairie à son extrémité.

d) La percée du 19e siècle

La priorité donnée au 19e siècle à la traversée du transit nord-sud a conduit à la transformaƟ on de l’entrée de 
ville, à des réalignements et à une percée rouƟ ère doublant la rue des Caves. La nouvelle voie est devenue la 
rue NaƟ onale. Ces aménagements ont créé une coupure dans le Ɵ ssu ancien du Bourg, accentuée aujourd’hui 
par l’évoluƟ on du trafi c de transit. Cet axe représente un problème à part dans la ville. Passé le seuil que 
consƟ tue le pont, c’est l’entrée de ville par laquelle on découvre Cormery.

e) Le faubourg Saint-Pierre

A l’extérieur de la ville close, ce faubourg escaladant le coteau par un tracé encavé est un ancien iƟ néraire 
que la rue NaƟ onale a délesté au 19e siècle. Il a conservé par son échelle, son bâƟ  bas et disconƟ nu, son 
organisaƟ on de cours communes, ses granges et ses caves troglodyƟ ques, un caractère rural et une certaine 
homogénéité.

f) Le Faubourg de Crotet

De même caractère semi rural que le Faubourg Saint-Pierre, le Faubourg de Crotet se situe hors les murs, à la 
transiƟ on entre le Bourg et les jardins qui environnent la ville.
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Photo aérienne noir et blanc, 1950 Photo aérienne 2010

Le bourg : Place du Marché
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Le Mail

La percée du 19è siècle : la rue NaƟ onale

Le Faubourg Saint-Pierre : rue des Caves
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La trame viaire
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2- Les composiƟ ons urbaines

La manière la plus précise de qualifi er le patrimoine urbain est de revenir aux fondements de la formaƟ on 
de la ville. Comme lorsqu’on crée un loƟ ssement, on commence par créer des chemins ou des voies, puis on 
découpe des lots, des parcelles, le long et entre ces voies, enfi n, on bâƟ t d’une certaine manière (ou selon un 
certain règlement) sur ces terrains.

La forme urbaine s’organise donc selon ces trois trames urbaines essenƟ elles : 

 - la trame viaire, consƟ tuée des tracés persistants des voies selon leur époque de créaƟ on, 

 - la trame parcellaire qui, après percement des voies, découpe les terrains en lots ou parcelles, 

 - la trame bâƟ e, c’est-à-dire la façon dont les bâƟ ments s’installent en emprise et en volume par 
rapport aux voies et aux limites des terrains. 

a) La trame viaire

La trame des espaces publics de Cormery comporte toute une hiérarchie d’espaces caractérisés par des 
formes et des ambiances diverses et spécifi ques. Il convient d’en reconnaître l’origine.

La plupart des rues du centre ancien de Cormery ont été formées au Moyen âge et sont en connexion avec 
de vieilles routes et chemins traversant la campagne tourangelle en étoile autour de la ville. Notamment les 
routes de Saint-Branchs (CD 32) et de Tauxigny (CD 82) sont le prolongement vers le sud de la rue des Caves.

Ces espaces ont souvent été modifi és par la suite :

 - par des mesures de réalignement, notamment sur l’axe de la rue NaƟ onale et dans le quarƟ er du 
Marché (plans d’alignement de 1869) ;

 - par l’eff et de démoliƟ ons d’édifi ces ou d’îlots aux 18e et 19e siècles ;

 - du fait de l’abandon des forƟ fi caƟ ons devenues inuƟ les au 18e siècle et de l’éliminaƟ on progressive 
des anciennes portes cloisonnant la ville médiévale ;

 - du fait du démembrement du domaine de l’abbaye qui a bouleversé la trame des espaces publics et 
privés.

 - le déplacement du pont vers l’aval a transformé en une impasse l’entrée historique de Cormery, le 
faubourg des Ponts de Truyes.

Ces voies ont une largeur variable de 5 à 8 m. Les plans d’alignement du 19e siècle ont eu pour projet d’unifi er 
ce gabarit à une largeur de 8 m.

Les grands iƟ néraires se sont formés sans doute dès l’AnƟ quité pré-romaine comme on peut le supposer 
à parƟ r de la fréquentaƟ on ancienne du gué (ou du premier pont ?) de Cormery. Dès l’époque romaine il 
existe une convergence de voies romaines à Saint-Blaise sur la commune de Truyes à l’approche du pont de 
Cormery.

A côté de ces iƟ néraires coupant transversalement la vallée, il existe des chemins suivant longitudinalement 
la vallée sur les deux rives où se sont formés les villages de Truyes et de Cormery. 

Ensuite, à l’intérieur du bourg, il faut constater que les voies sont condiƟ onnées fortement par le phénomène 
d’antériorité de l’ensemble abbaƟ al. L’aggloméraƟ on vient en enveloppement autour d’un tout déjà consƟ tué 
de longue date. Les voies contournent donc l’enceinte monasƟ que et viennent la tangenter. Le carrefour des 
voies, le Carroi, est un espace de marché, comme les diff érentes rues, disposées en chicane, du quarƟ er 
central. 

L’accès majeur à l’église abbaƟ ale et à la porterie de l’abbaye se fait alors par la branche ouest de l’actuelle 
rue de l’Abbaye. D’autres accès desservent des entrées secondaires aux jardins, basse-cours, granges, celliers, 
etc… (rue des Moulins, branche sud de la rue de l’Abbaye, rue Alcuin).

Contrairement au Cher, l’Indre n’est pas navigable. Les iƟ néraires de vallée n’ont gardé qu’une importance 
très secondaire. Le chemin de Tours à Loches prend en revanche de plus en plus d’importance. C’est une 
conséquence du rayonnement de plus en plus fort de la métropole tourangelle. L’iƟ néraire connaît un 
aménagement en route royale (puis naƟ onale).

La typologie des espaces urbains 

Les espaces publics médiévaux

Il n’existe pas de véritable place consƟ tuée au Moyen âge dans la ville mais les places actuelles résultent 
d’élargissements entrepris ultérieurement. Ces diff érents espaces mal connectés sont loin de consƟ tuer un 
maillage régulier tel qu’on le conçoit dans la créaƟ on urbaine depuis le 19e siècle.

Dans l’organisaƟ on foncière de la cité médiévale, on peut reconnaître plusieurs types d’espaces viaires, très 
caractérisƟ ques de l’organisaƟ on de la ville médiévale, hiérarchisés selon leur foncƟ on.

Dans le centre ancien, on remarque diff érentes typologies de voies d’origine médiévale :

- des voies d’accès et de traversée de la ville 
Longtemps la principale traversée de Cormery suivait l’iƟ néraire en zig zag de la rue du Commerce, de la rue 
Saint-Pierre, de la rue des Caves.
Ces réorientaƟ ons de l’espace public procurent une succession de découvertes de points de vue contribuant 
au caractère piƩ oresque du paysage (vue en enfi lade sur les monuments, clochers).

- des voies médiévales de loƟ ssement
Entre le Carroi central et l’enceinte du 15e siècle, l’espace urbain semble avoir été viabilisé par des voies 
locales de loƟ ssement : ce sont les rues Descartes, Octave Bobeau et Paul-Louis Courrier, qui distribuent des 
ensembles parcellaires encore homogènes.

Les voies d’époque classique

Vers 1750 sont créées dans l’ensemble du royaume des routes royales recƟ lignes et plantées d’arbres, qui 
se subsƟ tuent aux vieux chemins et évitent généralement les traversées de villages. C’est le cas de la route 
de Tours à Loches, dont le tracé, adopté au 18e siècle, n’a été réalisé qu’au cours du 19e siècle, bien qu’un 
étranglement ait subsisté au centre de la ville.
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La trame parcellaire
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Les voies modernes

Les quelques voies de loƟ ssement nouvelles qui ont été entreprises au 19e siècle ont adopté des gabarits 
réguliers et larges de 10 m.

b) La trame parcellaire 

Le parcellaire propre au cœur médiéval
Il faut signaler la forte présence dans le bourg ancien des anciens parcellaires laniérés, d’habitaƟ on ou de 
parcelles autrefois jardinées, d’origine médiévale, dont les lots étroits, découpés en longues lanières parallèles, 
sont perpendiculaires aux voies. Ceux-ci sont intercalés de sentes étroites, anciens droits de passage. Ce 
parcellaire est important pour le paysage de la ville en ce qu’il règle des rythmes de façades, mais aussi parce 
qu’il est souvent matérialisé physiquement par de vieux murs tradiƟ onnels toujours en place. Ces clôtures 
anciennes subsistent même au sein d’îlots récemment rebâƟ s, où elles viennent rappeler l’ancien découpage 
des jardins et vergers. Elles sont un facteur d’unité entre le quarƟ er ancien et le loƟ ssement pavillonnaire 
périphérique. 
L’intérieur de certains îlots présente une intéressante structure de cour commune (3 rue du Commerce).

Les spécifi cités urbaines historiques et leur persistance

Le souvenir du cloisonnement médiéval
Les liaisons sont contraintes par la clôture du territoire de l’abbaye. Les espaces urbains étaient pincés au 
niveau de portes (portail de la rue de l’Abbaye situé devant la Maison de l’Aumônier).

Il en reste encore aujourd’hui dans le paysage actuel des rues et espaces urbains une impression de 
cloisonnement, témoignant des nécessités de défense. On notera à ce Ɵ tre : 

 - le passage sous le porche de la Tour Saint-Paul,

 - des vesƟ ges de portes et enceintes,

Les anciennes contraintes de cloisonnement se ressentent aujourd’hui au travers de l’ambiance calme de 
l’enƟ té close de l’abbaye, bien que celle-ci ait été largement ouverte sur l’extérieur au 19e siècle, jusqu’à faire 
perdre la noƟ on de clôture religieuse. 

Ces souvenirs de l’espace cloisonné sont à maintenir ou à resƟ tuer.

L’organisaƟ on des îlots par cours communes

Le parcellaire des jardins environnant le bourg

Des unités closes au sein des îlots
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La trame bâƟ e
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c) La trame bâƟ e

L’implantaƟ on du bâƟ  y est majoritairement à l’alignement, en ordre conƟ nu. La forte densité bâƟ e se signale 
surtout dans l’ancienne parƟ e commerçante de la ville médiévale, bâƟ  relaƟ vement serré que montre déjà 
le cadastre napoléonien de 1822, de densité d’autant plus forte que ce quarƟ er a vu pendant les deux 
derniers siècles ses parcelles se combler de nombreuses construcƟ ons advenƟ ces. L’implantaƟ on du bâƟ  y 
est majoritairement à l’alignement, en ordre conƟ nu. 

L’abbaye, déstructurée et très inégalement densifi ée, présente en revanche un Ɵ ssu lâche, troué de jardins et 
ouvert sur les terres agricoles. 

La construcƟ on en ordre conƟ nu est moins fréquente quand on s’éloigne du centre, dans les anciens faubourgs, 
où les bâƟ ments alternent avec des jardins et des cours privées fermées par des murs de clôture, les façades 
principales des logis se tournant fréquemment vers les espaces privés plus que sur l’espace public.

Les pavillonnaires récents de périphérie off rent un semis diff us de bâƟ ments généralement en posiƟ on isolée 
au milieu de la parcelle. 
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Des démoliƟ ons qui ne peuvent être accompagnées d’une cicatrisaƟ on du Ɵ ssu urbain 
créent des brèches dommageables dans le paysage
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Les démoliƟ ons en angle de rues, parƟ culièrement dommageables pour le paysage, ne peuvent rester 
sans cicatrisaƟ on. Elles dégagent des pignons nus, prive les structures d’adossement (entraînant un défaut 
d’isolaƟ on), les panneaux publicitaires qui meublent les surfaces n’ont pas leur place dans une A.V.A.P.. Plutôt 
que des espaces verts conçus comme bouche-trou, les espaces gagnés doivent être aménagés de façon à 
s’incorporer avec soin à l’espace public.

3- Les altéraƟ ons de la forme urbaine tradiƟ onnelle

Pour la conservaƟ on des qualités de la forme urbaine, il convient d’éviter tout ce qui vient aff ecter la qualité 
des trois trames, viaire, parcellaire et bâƟ e, de la forme urbaine.

a) L’altéraƟ on de la trame viaire

La démoliƟ on de l’église abbaƟ ale à la RévoluƟ on a ouvert une saignée au cœur du domaine clos de l’abbaye. 
La voie qui emprunte le vide laissé par sa nef a permis de viabiliser les diff érents lots privés résultant du 
morcellement. Ces modifi caƟ ons inversant souvent pleins et vides, espace public et espace privé, perturbent 
la lecture qu’on peut faire aujourd’hui des anciens espaces. 

La modifi caƟ on apportée à la largeur des voies peut être déstructurante. 

b) L’altéraƟ on de la trame parcellaire

La créaƟ on de grandes unités foncières par remembrement et regroupement de parcelles, ou le découpage 
de grandes propriétés en plusieurs lots peuvent être, chacune à leur façon, porteuses également de 
déstructuraƟ ons :

 - le regroupement de parcelles peut conduire à l’implantaƟ on d’architectures trop massives, ne 
respectant pas les règles de bon voisinage. Il convient de corriger ce risque en fragmentant les façades en 
unités plus peƟ tes, s’intégrant mieux à l’ambiance de la rue ;
 - le développement d’un deuxième rang bâƟ  en fond de parcelle, induisant la mulƟ plicaƟ on des accès 
sur rue ;
 - des projets de division pour loƟ ssement risquent d’aff ecter des grands domaines patrimoniaux s’ils 
ne sont pas strictement encadrés réglementairement.

Toutefois la promoƟ on immobilière a tenu pour l’instant Cormery à l’écart de ce genre de dénaturaƟ ons.

c) L’altéraƟ on de la trame bâƟ e

Les intervenƟ ons nouvelles ne doivent pas contrarier le mode d’implantaƟ on du bâƟ  tel qu’il est établi dans 
l’îlot, dans la rue. Telle rue qui est caractérisée par un bâƟ  implanté à l’alignement ne peut accepter un 
bâƟ  implanté en retrait. A l’inverse dans le quarƟ er pavillonnaire où le retrait est la règle, une construcƟ on 
alignée serait mal venue.

Le risque est de voir se développer des programmes résidenƟ els importants qui modifi ent fortement 
l’ambiance de certaines rues :

 - par une architecture et des volumes hors d’échelle qui ne s’accrochent pas de façon saƟ sfaisante 
 aux construcƟ ons anciennes ;
 - réduisant les espaces végétaux d’aéraƟ on du Ɵ ssu ;
 - portant directement aƩ einte aux éléments patrimoniaux (bâƟ , clôtures et espaces libres).

Pour l’instant la qualité paysagère et environnementale de Cormery n’est pas confrontée à une forte pression 
immobilière, entraînant un renouvellement du bâƟ  dommageable. 
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III – LE PATRIMOINE ARCHITECTURAL

1- Le patrimoine archéologique

La sensibilité archéologique aƩ estée dans les environs de Cormery couvre une large période allant du paléo-
lithique ancien au Moyen Age. (Age du Bronze, HallstaƩ  et La Tène et périodes gallo-romaines et mérovin-
giennes). 

Liste des sites archéologiques connus sur le territoire communal:

- occupaƟ on néolithique au lieu-dit « le Cheneau » site 37.083.002AP

- voie gallo-romaine, lieu-dit « Valle du Poirier » site 37.083.901AH ; repérée en prospecƟ on aérienne

- voie gallo-romaine, lieu-dit « la Taille Basse » site 37.083.004AH ; repérée en prospecƟ on aérienne

- enceinte repérée en prospecƟ on aérienne lieu-dit « la Taille » site 37.083.002AH

- occupaƟ on lieu-dit « Chanteloup » site 37.083.001AH

- zone de sépultures médiévales lieu dit « la Métairie Notre-Dame » site 37 083 005 AH

Ces informaƟ ons ne consƟ tuent pas  un état exhausƟ f des données archéologiques de la commune et ne 
préjugent pas de la découverte de sites non repérés à ce jour.

Deux secteurs  de la commune sont parƟ culièrement sensibles :

- le secteur de l’abbaye : aucune opéraƟ on archéologique n’a été menée récemment (hormis un sauvetage 
urgent datant de 1992) mais un courrier du SRA daté du 15 février 2011 demandait à la commune, en 
applicaƟ on de l’arƟ cle R 523-7 du Code du Patrimoine, transmission de tous les dossiers concernant la mise 
en valeur de l’abbaye et du centre-bourg « ainsi que de tout autre document portant sur la zone située entre 
l’Indre, la rue de l’Abreuvoir, la rue de Bir-Hakeim, la ruelle des Roches et jusqu’au cimeƟ ère communal ».
Tout ce secteur doit être reconnu comme possédant un très fort potenƟ el archéologique et nécessitant donc 
un suivi aƩ enƟ f par la commune, avec l’appui de la DRAC (SRA).

- le secteur de Notre-Dame du Fougerai : les deux opéraƟ ons de sauvetage urgent, menées suite à la découverte 
fortuite de sépultures sur les parcelles B 1096 et B 1100 (au moment de la construcƟ on d’un loƟ ssement) 
ont permis de localiser une zone funéraire médiévale, extension probable du cimeƟ ère de l’église avant sa 
rétracƟ on. Les observaƟ ons eff ectuées suggèrent que le cimeƟ ère s’étend largement vers le Sud mais aussi 
vers l’Est.
Une aƩ enƟ on parƟ culière devra être portée à ceƩ e zone de l’A.V.A.P. d’autant plus qu’elle est située sur le 
secteur 2 «Chaumenier».
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La Tour Saint-Paul

La Chapelle de l’Abbé

Etat du croisillon sud de l’église abbaƟ ale

VesƟ ges des bas-côtés de l’église abbaƟ ale
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La chapelle absidale de l’ancienne église abbaƟ ale :
La chapelle de l’abbé Jean du Puy qui fl anquait au nord la chapelle absidale de l’église abbaƟ ale (chapelle de 
la Vierge) a été édifi ée entre 1490 et 1517 par l’abbé Jean du Puy pour y abriter sa sépulture. Elle était dédiée 
à Saint-Symphorien. C’est ce qui reste de plus signifi caƟ f de la parƟ e gothique de l’église abbaƟ ale. Elle a été 
épargnée du démantèlement durant la RévoluƟ on car elle sert alors à loger les chevaux des gendarmes. Par 
la suite une école maternelle s’y installe. Le volume est encore aujourd’hui recoupé par un plancher.

Elle est consƟ tuée de 2 travées aveugles et d’une abside à cinq pans percée de trois baies à remplage 
fl amboyant. La voûte est ornée des clés ornées représentant Saint Paul et les armes de la famille du Puy. 
Sur les colonnes fi gurent de fi nes sculptures de feuilles de vignes et de raisins. Des traces de polychromie 
décorent les arcs.

La chapelle absidale de l’ancienne église abbaƟ ale a été classée M.H. par arrêté du 10 mars 1921.

Les vesƟ ges de la nef et du transept :
En 1296-1310 les parƟ es orientales de l’église abbaƟ ale sont reconstruites en style gothique sous l’abbé 
Thibaud de Châlon. La destrucƟ on de l’église abbaƟ ale à parƟ r de 1797, ouvrant le passage d’une rue en 
place de la nef, n’a laissé que peu de vesƟ ges de l’église, uniquement des parƟ es des murs périphériques :

- quelques pans de murs apparƟ ennent aux anciens bas-côtés, aujourd’hui inclus dans les maisons et remises 
qui les ont occupés. On y reconnait quelques baies gothiques moulurées ;
 - les murs du croisillon sud, contre lesquels s’adosse, à l’extérieur, la tour Saint-Jean, sont incorporés à 
un bâƟ  du 19e siècle. Ils présentent les vesƟ ges à demi murés d’une grande fenêtre à remplages du gothique 
rayonnant ;
 - les murs du croisillon nord sont visibles sous l’abri dénommé Halle aux Moutons. On y reconnait des 
baies à remplage gothique qui permeƩ aient la communicaƟ on avec la salle capitulaire au nord.

2- L’analyse du patrimoine architectural

a) Le bâƟ  monumental

Tout le passé de Cormery Ɵ ent dans son abbaye. Aussi son patrimoine s’idenƟ fi e en grande parƟ e aux diff érents 
vesƟ ges que ceƩ e insƟ tuƟ on millénaire a laissés, les bâƟ ments conventuels eux-mêmes et leurs satellites, 
logis des diff érents dignitaires généralement des 15e-16e siècles, ainsi que des ouvrages de forƟ fi caƟ on. 

Les autres monuments sont quelques édifi ces publics qui ont été entrepris au 19e siècle dans le cadre de 
l’administraƟ on communale postérieure à la RévoluƟ on.

L’intérêt excepƟ onnel que présentent les diff érents vesƟ ges conservés de l’ancienne abbaye Saint-Paul de 
Cormery a été reconnu par les spécialistes de l’histoire de l’architecture a défaut d’être évident pour le grand 
public qui peut être rebuté par l’impression générale d’abandon que donne aujourd’hui ce site historique. 
Les touristes et les habitants de Cormery eux-mêmes n’ont que peu d’occasions de se rendre compte de ces 
qualités. Les intérieurs notamment, divisés encore récemment entre plusieurs propriétaires et physiquement 
cloisonnés par des planchers et refends qui en parasitent la lecture, sont diffi  ciles à montrer. au grand 
public, sinon à de rares occasions comme les Journées du Patrimoine. L’ensemble, malgré ces dénaturaƟ ons 
majeures, a en fait été peu retouché, ce qui est encourageant pour une restauraƟ on de qualité.

Les vesƟ ges de l’église abbaƟ ale :
L’abbaye bénédicƟ ne Saint-Paul de Cormery, le principal élément patrimonial de la commune, est signalée 
par le haut clocher de la Tour Saint-Paul veillant sur l’ensemble urbain tout enƟ er massé à ses pieds. 

Le clocher de l’ancienne église abbaƟ ale, dénommé Tour Saint-Paul :
CeƩ e tour-porche de style roman, placée à l’ouest de l’église abbaƟ ale dont elle consƟ tuait l’entrée, est un 
des seuls vesƟ ges romans de ce que fut l’église abbaƟ ale en parƟ e reconstruite au 13e siècle et démantelée 
à parƟ r de 1797. La construcƟ on de la tour serait légèrement postérieure (vers 1090) à celle de l’église, 
consacrée en 1054. Des liens architecturaux unissent la Tour Saint Paul aux autres tours-porche de Touraine 
(Saint-MarƟ n et Saint-Julien de Tours, Notre-Dame de Loches). La façade principale, côté ouest, présente 
deux panneaux traités en bas-relief fi gurant l’entrée du Christ à Jérusalem, une scène non idenƟ fi ée et une 
décoraƟ on en losanges. La façade orientale, aux baies obstruées, donnait sur la nef empruntée aujourd’hui 
par la rue de l’abbaye. Elle conƟ ent la parƟ e la plus ancienne de l’église carolingienne, l’ancienne porte 
d’entrée du bas-côté sud de l’église construite en 1054, qui se voit dans le jardin de la Maison du Sacriste. 
La fl èche de pierre s’est écroulée le 2 décembre 1891 entraînant la démoliƟ on du dernier étage, remplacé 
depuis par une horloge, et endommageant la toiture du réfectoire.

Le porche au rez-de-chaussée a été élargi pour permeƩ re le passage de la rue de l’Abbaye. Un escalier à vis 
conduit à une salle au 1er étage, couverte d’une coupole à 16 pans dont les deux doubleaux retombent sur 
des colonnes aux chapiteaux fi nement sculptés. Au-dessus, le beff roi avait deux étages, bien visibles sur les 
images anciennes et les photos antérieures à l’eff ondrement de la fl èche en 1891. Le beff roi est maintenant 
ouvert. Il abritait 5 cloches dont la dernière, Christus (1850 kg), est depuis 1807 la plus grosse cloche de la 
cathédrale de Tours.

La Tour Saint-Paul a été classée Monument historique par arrêté du 26 avril 1908.

Etat actuel du croisillon nord de l’église abbaƟ ale (Halle aux Moutons)
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La porterie

L’ancien réféctoire

L’ancien réfectoire et ses greniers
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Les vesƟ ges des bâƟ ments conventuels

La porterie :
ConƟ guë au réfectoire, dont elle est contemporaine et de même style, la porterie de l’abbaye est voûtée 
d’ogives (voûtes et culs de lampe sculptés) et fl anquée d’un escalier en vis hors-œuvre.

L’ancien réfectoire :
Le réfectoire de l’abbaye occupe le côté ouest du cloître. C’est une magnifi que salle gothique rayonnante à 2 
nefs, construite vers 1230 (la dataƟ on par dendrochronologie de la charpente du réfectoire a donné la date 
de 1232). Elle est semblable à la salle des hôtes du Mont Saint-Michel. Longue de 30 mètres large de 10 et 
d’autant en hauteur, la voûte en ogive retombe sur des colonnes minces et sculptées. Sur le mur Ouest du 
réfectoire est aménagée la chaire desƟ née au lecteur pendant le repas des moines. Elle forme un balcon 
saillant à l’intérieur du réfectoire. Les voûtes ont gardé leur décor peint. Durant la période où les locaux 
servent d’école, au 19e siècle, des peintures édifi antes sont appliquées sur les parois.

On accède aux grands greniers par la tour d’escalier à proximité de la porterie. Le haut comble et sa charpente 
à chevrons portant fermes n’ont été conservés que sur la moiƟ é nord de l’aile du réfectoire.

Les restes du réfectoire ont été classés M.H. par arrêté du 10 mars 1921.

Le Logis Boyer, ancienne cuisine :
Dans le prolongement du réfectoire, l’ancienne cuisine a été reconstruite au 17e siècle. Les cuisines ont été 
plus tardivement l’habitaƟ on de Paul Boyer (1864-1949), grammairien, professeur de russe à l’Ecole des 
Langues Orientales. Celui-ci a légué son habitaƟ on à la Ville de Cormery, d’où le nom actuel de «Logis Boyer». 
Les Amis d’Alcuin en ont occupé plusieurs pièces.

L’ancien Cloître :
Le cloître était composé de huit travées sur chacun de ses côtés, formait un quadrilatère de 40 mètres de long 
sur 29 mètres de large. L’angle des galeries sud (à gauche) et ouest (au fond) est conservé. Les arcades des 
13e et 15e siècles supportent un auvent de charpente. L’unité du jardin qui en occupe le centre vient d’être 
rétablie par la démoliƟ on d’un mur de clôture.

Les restes de l’ancien cloître ont été classés M.H. par arrêté du 10 mars 1921.

La salle capitulaire et la sacrisƟ e :
La salle capitulaire située dans l’aile est du cloître, qui était surmontée par le dortoir, n’a conservé que trois 
arcades gothiques à chapiteaux sculptés en façade, incorporées au mur d’une habitaƟ on privée plus récente. 
La sacrisƟ e, dont les murs apparaissent au fond de la Halle aux Moutons, touchait au croisillon nord de 
l’église.

L’aile est et le dortoir :
À la fi n du 17e siècle, l’entrée du monastère dans la congrégaƟ on mauriste voit la reconstrucƟ on lente et très 
coûteuse de l’aile Est, composée alors d’une grande salle voûtée à 9 piliers médians, dans le prolongement de 
la salle capitulaire et du trésor, ainsi que d’un dortoir de 13 cellules à l’étage. Il n’en reste que des traces dans 
les habitaƟ ons modernes de la rue Alexis Meunier et un grand mur à l’ouest formant le fond des granges. 

Le cellier :

Appartenant à l’aile nord du cloître, le cellier, dont une parƟ e a brûlé au 20e siècle, est aujourd’hui en parƟ e 
privé. Par le Logis Boyer on accède à la salle du rez-de-chaussée du cellier des moines, voûtée d’ogives, 
encore en bon état. 

Le cellier a été classé M.H. par arrêté du 10 mars 1921.

Le logis abbaƟ al :
Le logis reconstruit au 15e siècle pour l’Abbé Pierre Berthelot est implanté à cheval sur l’enceinte de l’abbaye. 
Il présente des fenêtres à meneaux, de hauts combles, une tourelle d’escalier hexagonale (escalier en vis), un 
appenƟ s à colombage. Il a été remanié, a été aff ecté à une école de fi lles.

Le logis abbaƟ al a été classé Monument historique par arrêté du 10 mars 1921.
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La salle capitulaire et la sacrisƟ eLe logis Boyer, ancienne cuisine

Le cloître
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L’aile orientale mauriste et les vesƟ ges de l’ancien  dortoir

Le cellier gothique

Le logis abbaƟ al
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L’Aumônerie ou Maison du Prieur

La Maison du Sacriste

Le Cellier-Marc

Les vesƟ ges de l’enceinte de l’abbaye
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L’Aumônerie ou Maison du Prieur :
Le logis de l’Aumônier, édifi é au 15e siècle, qui se situe à l’entrée principale de l’Abbaye, 6 rue de l’Abbaye, a 
été transformé en caserne pour loger la troupe après 1766. Il est fl anqué d’une tourelle d’escalier et présente 
des croisées à meneaux.

La Maison du Prieur a été Inscrite à l’ISMH par arrêté du 3 mars 1933.

Maison du Sacriste :
Logis d’un des principaux offi  ciers de l’abbaye, datant du 15e siècle. Elle a abrité au 19e siècle l’Ecole Notre-
Dame. Depuis son jardin apparaissent les vesƟ ges de la façade de l’église carolingienne.

Le Cellier-Marc :
Le bâƟ ment coiff é d’un haut comble, qui consƟ tue la parƟ e arrière du 3 rue NaƟ onale (Café des Sports 
place du Croissant), et qui donnait sur la Grande Cour de l’abbaye, est l’ancien cellier-marc et menuiserie de 
l’abbaye. Avec son pignon à rondelis, il pourrait dater du 15e siècle.

Les vesƟ ges de l’enceinte abbaƟ ale :
Divers vesƟ ges des forƟ fi caƟ ons de l’abbaye subsistent :

 - une secƟ on du mur d’enceinte est située au nord du logis de l’Abbé. Elle comporte une porte 
piétonnière. Un aménagement récent a permis de donner l’évocaƟ on de l’ancien pont-levis ;

 - la Tour Saint-Jean, tour demi-circulaire du 15e siècle, a été construite en 1462-1476, sous l’abbé 
Pierre Berthelot. Elle s’adosse au transept sud de l’église ;

 - la façade ouest de la maison située 2, rue de l’abbaye, dont les fenêtres placées très près de la 
toiture pourraient être des vesƟ ges de créneaux (?), présente un ouvrage d’encorbellement, vesƟ ge d’une 
tourelle d’angle (façade ouest de la parcelle cadastrale 959).

L’Eglise Notre-Dame-de-Fougeray :
CeƩ e église paroissiale du 12e siècle se compose d’une nef sans bas-côtés, en berceau brisé, de deux bras de 
transept sur chacun duquel s’ouvre une absidiole en cul-de-four, une croisée coiff ée d’une coupole reposant 
sur 4 pendenƟ fs sphériques, surmontée d’un clocher inachevé dans sa parƟ e supérieure (tourelle d’escalier à 
vis), et d’un chœur terminé par une abside circulaire. Extérieurement à l’est, un grand pignon a englobé une 
parƟ e du chevet de l’église. Les ouvertures de la nef auraient été remaniées, à l’intérieur, dans la seconde 
moiƟ é du 12e siècle. Chapiteaux sculptés. Les statues de pierre, du 12e siècle, des quatre évangélistes dans 
des niches placées dans les arcades supérieures aveugles du cul de four de l’abside, sont antérieures à la 
construcƟ on de l’église. Ces fi gures semblent probablement provenir d’un autre lieu. L’intérieur de l’église 
était décoré de plusieurs fresques (13e siècle) recouvertes d’un badigeon au début du 20e siècle ou à la fi n du 
19e siècle. Cuve bapƟ smale du 12e siècle à masques grotesques. Porche en charpente moderne.

L’Eglise Notre-Dame-de-Fougeray a été classée Monument Historique par arrêté du 3 septembre 1912.

La Croix hosannière :
Datant du 12e siècle ce monument est désigné souvent comme Lanterne des Morts. CeƩ e dénominaƟ on est 
en référence à un fanal allumé en haut d’une tour en l’honneur des morts. Il semblerait qu’il s’agisse en fait 
d’une croix hosannière qui a une foncƟ on diff érente. C’est une croix de procession (Hosanna hymne chantée 
le jour des Rameaux) sur laquelle par l’intermédiaire d’un crochet, des fl eurs pouvaient être accrochées. 
C’est le seul monument de ce type en Touraine, mais qui est fréquent dans l’ouest (Poitou, Charente). 

Située dans la parƟ e haute du cimeƟ ère, elle se compose d’une grande colonne cylindrique de maçonnerie 
pleine installée au sommet d’une série de gradins circulaires en pierre. Elle semble avoir été faite d’une série 
de peƟ tes colonneƩ es surmontées d’un chapeau conique. La parƟ e supérieure, qui couronnait ceƩ e colonne, 
n’existe plus. A la base de la colonne, existe encore l’autel de pierre composé de deux piédroits ornés chacun 
de deux colonneƩ es accouplées, et d’une grande dalle de pierre moulurée, pierre tombale sur laquelle est 
gravée une croix de Malte, formant table. Tout l’environnement de ce monument semble avoir connu une 
longue tradiƟ on d’inhumaƟ ons.

La Croix hosannière a été classée Monument historique par arrêté du 1er décembre 1920 en tant que lanterne 
des morts. 

VesƟ ges de l’enceinte de la ville :
En 1443, la communauté des habitants entreprend la construcƟ on d’une enceinte forƟ fi ée autour de la ville, 
comportant des tours et des fossés. Le mur d’enceinte s’appuie au sud et à l’ouest sur le mur d’enceinte de 
l’abbaye. Sont encore visibles :

 - une tour d’angle située rue de l’Abreuvoir, 
 - une tour située rue des Jardins Hauts,
 - une tour située 5 rue Notre Dame, VesƟ ges situés 26, 28 rue de l’Abbaye,
 - une tour située à l’angle de l’impasse des Jardins et de la rue des Jardins Hauts.

Des édifi ces du 19e siècle d’intérêt architectural et urbain

Ancienne Mairie :
Des bases de piliers de la nef de l’ancienne église abbaƟ ale auraient été remployées dans la construcƟ on de 
l’ancienne mairie en 1869, à l’angle de la rue NaƟ onale et de la rue de l’Abbaye.

Mairie :
Le bâƟ ment abritant la mairie actuelle de Cormery a été construite vers 1840 par l’architecte Pallu pour servir 
d’école de garçons.

Grand Moulin : 

HériƟ er d’une longue tradiƟ on remontant à l’époque carolingienne, le grand moulin de Cormery a été 
plusieurs fois rebâƟ , notamment au 19e siècle, et enfi n au début du 20e siècle. De ce dernier état subsistent 
les murs aujourd’hui sans toit et le logis du meunier de même style.

Le lavoir et l’abreuvoir :

Ces peƟ ts équipements communaux évoquent des praƟ ques sociales liées à la rivière, aujourd’hui disparues.
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L’église Notre-Dame de Fougeray La Croix hosannière

Les vesƟ ges de l’enceinte de la ville
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L’ancienne mairie, aujourd’hui 
bibliothèque municipale

L’actuelle Mairie

Le Grand Moulin Le lavoir et l’abreuvoirL’enceinte de la ville
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b) L‘évoluƟ on typo-morphologique de Cormery 

La période médiévale 

Le développement économique du bourg s’est fi xé sur les voies qui contournent la clôture de l’abbaye. Bourg 
et abbaye sont deux enƟ tés qui vivent en symbiose. En l’absence de plans anciens, il n’est pas possible de 
connaître précisément l’organisaƟ on médiévale du bâƟ , plusieurs fois renouvelé depuis. À travers le tracé des 
voies et des îlots, le type de parcellaire et la toponymie, on reconnaît cependant une confi guraƟ on urbaine 
typique de la période médiévale avec la convergence des voies vers un pôle commercial. La construcƟ on 
tardive d’une enceinte a permis d’englober d’importants espaces de jardins autour du bâƟ  structuré de ce 
centre.

Le bâƟ  antérieur au 16e siècle

Ce qui a subsisté du bâƟ  ancien de Cormery remonte à l’époque médiévale tardive. Ce sont des bâƟ s maçonnés 
de pierre, dont les hautes élévaƟ ons sont accentuées par la hauteur de leurs combles. Quant au bâƟ  modeste 
qui était probablement en rez-de-chaussée, il a été depuis longtemps renouvelé. Il laissait sans doute une 
place importante à des structures en pan-de-bois et ne présentait pas le même luxe.

La période faste de l’abbaye de Cormery qui suit la fi n de la Guerre de Cent Ans déborde sur le début du 16e 
siècle. Le reste du siècle n’off re que peu de traces d’acƟ vité architecturale : l’abandon des formes gothiques 
est toutefois  illustré au milieu du 16e siècle par une demeure présentant des baies neƩ ement Renaissance. 

Le type vernaculaire :

35 bâƟ s de type vernaculaire (soit 11 % de l’ensemble) ont été recensés. Une grande parƟ e du bâƟ  de Cor-
mery apparƟ ent à l’architecture vernaculaire de la Touraine : notamment les bâƟ ments de service, granges, 
remises et le peƟ t habitat de faubourg qui a un caractère très rural : un bâƟ  couvert de toits à deux pans de 
tuile plate, en moellons enduits à pierre vue qui s’accordent parfaitement à la structure des murs de clôture 
des jardins.

Le type médiéval (et Renaissance) :

39 bâƟ s de type médiéval (soit 12 % de l’ensemble) ont été recensés. Le patrimoine médiéval conservé se 
borne aux travaux de forƟ fi caƟ on et aux églises, architectures de pierre. Les logis les plus anciens remontent 
à la période postérieure à la Guerre de Cent Ans et sont donc d’un modèle médiéval tardif, ou pré-Renais-
sance (Hôtels de l’Abbé, de l’Aumônier, du Sacriste). Les baies présentent une mouluraƟ on gothique à chan-
frein, des croisées à meneaux. Quelques escaliers en vis ont été conservés en œuvre ou hors œuvre en tour 
carrée ou polygonale (Porterie, maison de l’Aumônier, 7 rue Descartes).

Le bâƟ  ancien, vulnérable et très remanié du bourg.
Les anciennes ouvertures sont souvent modifi ées, 
les menuiseries, contrevents et persiennes en bois sont rempla-
cées par des menuiseries et des volets roulants en plasƟ ques.
Les enduits non adaptés en ciment dénaturent, banalisent et dé-
gradent les structures tradiƟ onnelles en maçonnerie ou en pan 
de bois.
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EvoluƟ on de la morphologie
urbaine de Cormery :

ImplantaƟ on bâƟ e de la période 
antérieure au 16e siècle
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Fenêtre Renaissance 

Le bâƟ  ancien, masqué
BâƟ  adossé à l’enceinte 

Le bâƟ  d’époque médiévale :
VesƟ ge d’un élément de forƟ fi caƟ on du bourg

Le bâƟ  ancien, masqué
Pignon de l’ancienne Grange dîmière

Le bâƟ  d’époque médiévale :
Logis 15e - 16e s
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Maison de ville avec arƟ sanat, du 17e s.Architecture du 17e s. Rez-de-chaussée d’actvité 17e ou 18e s.

Les 17e et 18e siècles

C’est à la fi n du 17e siècle que les nouveaux projets de réforme religieuse et architecturale touchant l’abbaye 
entrainent un renouvellement sur place du bâƟ  ancien, idenƟ fi able dans le paysage du bourg. L’abbaye reste 
un domaine clos et évolue peu, sauf un début de reconstrucƟ on parƟ elle. Le bourg s’accroit un peu à l’inté-
rieur des limites de son enceinte.

Type classique :

11 bâƟ s de type classique (soit 3 % de l’ensemble) ont été recensés. Le type classique qui couvre le 17e et le 
18e siècle sont peu signalés à Cormery. Le déclin de l’abbaye au 18e siècle n’est pas compensé par le regain 
d’acƟ vité économique associé, vers 1750, à l’aménagement de la route. Les façades présentent des chaînes 
de pierre en harpe, des baies rectangulaires au 17e siècle, à arc segmenté pour les fenêtres et les lucarnes au 
18e siècle. Les combles à la Mansart apparaissent au 18e siècle.
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EvoluƟ on de la morphologie
urbaine de Cormery :

ImplantaƟ on bâƟ e au 16e siècle
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EvoluƟ on de la morphologie
urbaine de Cormery :

ImplantaƟ on bâƟ e au 17e siècle
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Maison Clasique 17e s.

Maison Clasique 18e s.

Maison Clasique fi n 18e s.BâƟ  18 e siècle.
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EvoluƟ on de la morphologie
urbaine de Cormery :

ImplantaƟ on bâƟ e au 18e siècle
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b) L‘évoluƟ on typo-morphologique de Cormery 

Le 19e siècle

Le nouveau cadre communal issu de la RévoluƟ on, ainsi que la réforme administraƟ ve départementale et 
cantonale ont eu des conséquences importantes sur la structure ancienne de Cormery qui fait l’objet d’une 
poliƟ que de désenclavements : percée de la rue NaƟ onale (amorcée dès le 18e siècle), ouvertures praƟ quées 
dans l’enceinte devenue obsolète, élargissement de la Porte de Montrésor ouvrant le marché du bourg sur 
un mail aménagé et ouvert à la construcƟ on, déstructuraƟ on des espaces de l’abbaye, réalignement et élar-
gissement des espaces urbains, composiƟ on de la place du Croissant.

De nombreuses structures anciennes sont réincorporées au bâƟ  plus récent.
Dans l’aire historique de l’abbaye comme dans celle, enclose, du bourg, malgré les transformaƟ ons du 19e 
siècle, un bâƟ  ancien contemporain de l’abbaye médiévale (antérieur au 16e siècle) subsiste probablement 
toujours au sein de construcƟ ons renouvelées ultérieurement. Au sein des gros murs, notamment les refends 
et les pignons mitoyens, dans les sous-sols, subsistent de nombreuses traces des bâƟ s d’origine, ainsi que 
sous la forme de remplois de matériaux anciens (pierres d’encadrement de baies). Les cas de bâƟ s anciens 
conservés mais simplement rhabillés en façade au 19e siècle sont nombreux. Les restes des forƟ fi caƟ ons, 
visibles sur quelques secƟ ons clairement reconnaissables, sont en réalité plus importants qu’il n’y parait. 
Leurs structures épaisses sont aujourd’hui incorporées aux maisons parƟ culières, sur un tracé aisément re-
connaissable dans le parcellaire.

Les transformaƟ ons du bâƟ  au 18e mais surtout à parƟ r du 19e siècle ont été fréquentes dans les rues com-
merçantes du bourg. Elles concernent le rehaussement des élévaƟ ons, passant souvent d’un simple rez-de-
chaussée ou d’un R+Comble à R+1+Comble, avec réducƟ on de la pente du toit, alors que le parcellaire étroit 
reste inchangé.
Les rues NaƟ onale, du Commerce et les places de l’ancien marché, qui consƟ tuaient le carrefour central de 
Cormery, ont connu un bâƟ  conƟ nu structuré très tôt, mais aussi très transformé. C’est dans les cours arrière, 
dans des cours communes d’intérieur d’îlot, dans des rues secondaires anciennement loƟ es (rues Rhodane, 
Paul-Louis Courier, Descartes) que l’on reconnait un bâƟ  qui a échappé à ces transformaƟ ons.

Le renouvellement du bâƟ  vernaculaire au 19e siècle
C’est fi nalement à une époque de développement récente, entre la RévoluƟ on et le maximum démogra-
phique qu’ont connu les campagnes au milieu du 19e siècle, qu’il faut aƩ ribuer le dernier essor de l’archi-
tecture vernaculaire. Hors du cœur du bourg subsistent de nombreux exemples de peƟ t habitat d’élévaƟ on 
basse et de granges, dont l’esprit vernaculaire est dû au recours aux matériaux tradiƟ onnels de la Touraine, 
enduits et tuile. On retrouve dans la disposiƟ on de leurs bâƟ ments autour de la cour, dans les portails et 
murs de clôture des formes d’organisaƟ on rurales. Varié dans ses élévaƟ ons, alignements et volumes, ce bâƟ  
consƟ tue un accompagnement piƩ oresque remarquable au bâƟ  patrimonial ancien de Cormery.

Façade néoclassique masquant une 
maison du 15e siècle

CréƟ on d’une architecture de façade 
unifi ée 

Façade néoclassique

Maison 19e 
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EvoluƟ on de la morphologie
urbaine de Cormery :

ImplantaƟ on bâƟ e au 19e siècle 
ou remaniée 19e siècle
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Le type néoclassique :

72 bâƟ s de type néoclassique (soit 23 % de l’ensemble) ont été recensés. Ce style sévère, qui couvre le dé-
but du 19e siècle, marque une rupture avec le style de la période du 18e siècle. Les années 1840 voient en 
revanche le retour de façades plus ornées. 

L’architecture austère d’équipement public de l’ancienne Mairie se singularise par son allure de temple à 
l’AnƟ que, son fronton triangulaire et ses pilastres.

La poliƟ que de réalignement des rues principales de traversée du bourg donne une nouvelle image à la ville. 
Les façades des nouvelles maisons de ville sont conçues avant tout pour une cohérence urbaine d’ensemble 
: recherche d’une ligne de corniche uniforme. Plus on avance dans le temps, plus les façades admeƩ ent une 
personnalisaƟ on par un décor sculpté. La nature tendre du tuff eau autorise de fi nes mouluraƟ ons d’enca-
drements de baies et de corniches et un décor fi guraƟ f (rue du Commerce, façade d’une ancienne boucherie 
place du Marché).

Le type éclecƟ que :

24 bâƟ s de type éclecƟ que (soit 8 % de l’ensemble) ont été recensés. CeƩ e typologie abondante est mul-
Ɵ forme. Après la période néoclassique, la seconde moiƟ é du 19e siècle renoue avec l’ornementaƟ on des 
façades. Elle voit fl eurir divers styles de façades, souvent très ornées de modénatures et sculptures, animées 
d’eff ets de contrastes polychromes, un art de l’allusion et du pasƟ che. L’éclecƟ sme des sources est très ou-
vert. A côté des diff érents styles historiques « néo » (néo médiéval ou néo renaissance inspiré de l’exemple 
régional des Châteaux de la Loire) et des tendances stylisƟ ques piƩ oresques, c’est la reprise des styles de l’ar-
chitecture classique française classique des 17e et 18e siècles qui l’emporte, avec son répertoire : chaînages à 
refends, pilastres, balcons sur consoles, baies à clés ornées, lucarnes à ailerons, garde-corps à balustres, toits  
à la Mansart...

Le type piƩ oresque et régionaliste :

11 bâƟ s de type piƩ oresque et régionaliste (soit 3 % de l’ensemble) ont été recensés. Les bâƟ ments d’archi-
tecture piƩ oresque, fréquents dans la prelière moiƟ é du 20e siècle, montrent une fantaisie invenƟ ve dans le 
décor, les appareils de matériaux, l’introducƟ on de couleurs et surtout dans la composiƟ on de leurs toitures, 
fortement débordantes, l’existence de pignons, de tours, la polychromie de la façade associant aux matériaux 
tradiƟ onnels divers matériaux (appareil mixte, alternance pierre et brique, céramiques briques émaillées, 
fer), la composiƟ on décrochée des volumes, ou par les pans de bois piƩ oresques du style régionaliste anglo-
normand.

RecƟ fi caƟ on des angles d’îlots 

Façades néoclassiques unifi ées
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Façade pierre de taille (tuff eau)

Façade néoclassique en pierre de tailleFaçade ornée 2e moiƟ é 19e s. 
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PeƟ t habitat 19e s Granges

Granges tradiƟ onnelles

PeƟ t habitat vernaculaire 19e s
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Hôtel parƟ culier

BâƟ ment fi n 19e siècle, le type éclecƟ que
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EvoluƟ on de la morphologie
urbaine de Cormery :

ImplantaƟ on bâƟ e au 20e siècle
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Typologie régionaliste de la villa

BâƟ ment fi n 19e siècle,début 20e siècle, le type piƩ oresque et régionaliste
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Maison début 20e siècle Maison début 20e siècle

Maison et acƟ vité début 20e siècle
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EvoluƟ on de la morphologie urbaine de Cormery : 
synthèse de l’évoluƟ on de l’implantaƟ on bâƟ e
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c) L‘architecture de Cormery : les matériaux

Cormery, comme le reste de la Touraine montre dans son architecture le croisement de deux tradiƟ ons 
architecturales :
- Une tradiƟ on vernaculaire autochtone, très présente dans le milieu rural et dans les vallées ;
- En milieu urbain, l’infl uence de l’architecture savante se fait de plus en plus présente au cours des siècles. 

CeƩ e dernière, est caractérisée par l’emploi du tuff eau en grand appareil et de l’ardoise.
L’abbaye, avec sa perfecƟ on construcƟ ve et le luxe de son architecture est le premier exemple d’importaƟ on 
d’une architecture savante, romane puis gothique, qui a tranché fortement sur le fonds rural préexistant. 
Par la suite ce sont tous les logis entrepris pour les besoins de l’abbaye qui illustrent ceƩ e architecture savante. 

L’architecture révèle, dans les volumes et les matériaux uƟ lisés, ces deux typologies architecturales : dans les 
façades des fermes et des granges, les maçonneries de moellons sont couvertes «à pierre vue» par l’enduit 
ocré. Quelques structures à pans de bois ainsi que des construcƟ ons en pisé (terre banchée avec incorporaƟ on 
de silex et paille / bruyère) sont encore visibles. En toiture, les tuiles plates aux couleurs fl ammées sont 
uƟ lisées. En milieu urbain, au fur et à mesure que l’on se rapproche de la vallée de la Loire, le tuff eau et 
l’ardoise apparaissent.

Les matériaux du bâƟ  cormerien jusqu’au début du 20e siècle sont surtout issus de la géologie locale et 
régionale :

La craie tuff eau :
La craie tuff eau, pierre qui s’est formée à la fi n du Crétacé de Touraine (Turonien) et qui affl  eure dans toutes 
les vallées de la région, est le matériau régional dominant. Il confère une teinte claire éclatante au bâƟ  
des villes et villages. L’associaƟ on du tuff eau à l’ardoise, emblémaƟ que de l’architecture des pays de Loire, 
remonte la vallée de l’Indre.
L’exploitaƟ on locale de ceƩ e pierre est aujourd’hui abandonnée. Elle était surtout extraite des carrières de 
Truyes. La Tour Saint-Paul montre une uƟ lisaƟ on raffi  née à l’époque romane de ces diff érents types de pierres 
selon les parƟ es de l’édifi ce et le souci d’y sculpter un décor.

On note dans la région les natures de pierres suivantes (renseignements issus de l’ouvrage de David Dessandier 
: Recensement des pierres mises en œuvre dans le patrimoine bâƟ  de la Région Centre, BRGM, Conseil 
régional et DRAC Centre 0rléans, 2003) :

  - Tuff eau de Touraine (tuff eau blanc) extrait à Loches, Saint-Patrice, Chinon, Luzé, calcaire tendre 
grain fi n beige verdâtre.

 - Pierre de Truyes calcaire lacustre de Touraine calcaire gris, dur, présentant des trous.

 - Pierre dure de Loches (tuff eau jaune) calcaire gréseux beige-verdâtre assez dur.

 - Pierre d’Esvres (calcaire lacustre de Touraine) calcaire beige, dur, concréƟ onné.

 - Pierre de Chédigny (calcaire lacustre de Touraine) calcaire beige, dur, concréƟ onné

On note également l’emploi de tuf karsƟ que dans l’abbaye de Cormery.

Taillé en grand appareil (25 x 35), le tuff eau est généralement mis en œuvre de deux façons :

 - Soit il assure la structure de la totalité de la façade et de son décor sculpté (grands édifi ces anciens 
religieux ou civils, façades « nobles » sur les rues principales, maisons de ville du 19e siècle). Il est apte à 
réaliser des linteaux clavé, des ouvrages de stéréotomie, trompes, voûtes plates ;

 - Soit il assure seulement un chaînage, généralement des chaînes en harpe, aux angles de façades et 
en encadrement de baies (depuis la fi n du 16e siècle). Un enduit est alors nécessaire en affl  eurement de la 
pierre, pour couvrir l’essenƟ el des murs de remplissage en moellons (hourdage des murs).

Des calcaires plus durs (Calcaires lacustres) sont employés au pavement des rues, aux emmarchements et 
seuils.

Les moellons :
Le principal matériau est le moellon grossièrement taillé qu’on trouve abondamment sur place en épierrant 
les champs. Les environs de Cormery off rent des silex, des calcaires lacustres terƟ aires, durs et souvent 
alvéolaires, qui caractérisent l’architecture vernaculaire. Ils consƟ tuent l’essenƟ el des maçonneries des 
maisons et murs de clôture qui ne sont juste chaînées que de quelques harpes de pierre de taille en 
encadrement de baies ou en angle.
Même lorsque la mode des façades de tuff eau se généralise au 19e siècle, les maçonneries de moellons, à 
peine dissimulées sous l’enduit, subsistent par économie dans les façades secondaires, d’arrières, les refends 
mitoyens et les murs de clôture qui n’avaient pas lieu d’être traitées en tuff eau.

L’argile :
Les tuiles et briques ont été longtemps le fait d’une fabricaƟ on purement locale, l’arƟ san se déplaçant même 
sur le chanƟ er pour réaliser in situ sa commande de fabricaƟ on. L’argile locale des plateaux est exploitée 
dans la commune, où étaient situées des carrières et tuileries. Elle permet la fabricaƟ on de la tuile plate, 
dominante dans la ville. 

Les sables locaux et les enduits :
Les sables teintés régionaux qu’on trouve dans les alluvions de l’Indre donnent leur couleur aux enduits.

L’ardoise :
L’ardoise angevine est un matériau dont l’importaƟ on suppose un coût et dont l’usage s’est développé, 
remontant le cours des rivières du bassin de la Loire. Son uƟ lisaƟ on, surtout sur des architectures de presƟ ge 
nobles ou bourgeoises, tranche sur les praƟ ques vernaculaires de la Touraine, dominée par la tuile locale de 
terre cuite.

Les pans de bois :
La survivance d’un certain nombre de maisons à pan de bois révèle l’importance qu’a eue ce mode de 
construcƟ on dans les époques anciennes. 

De nombreuses maisons médiévales (souvent plutôt post-médiévales des 15e-16e siècles) du centre de 
Cormery sont en pans de bois. La structure charpentée des étages est généralement posée en encorbellement 
au-dessus d’un rez-de-chaussée souvent maçonné. Le pan de bois est hourdé soit en torchis, soit en brique.

Dans l’architecture populaire courante, le bois est uƟ lisé en linteaux de baies et forme des poitrails abritant 
des baies de porches cochers, d’acƟ vités commerciales ou arƟ sanales.
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Architectures de pierre de taille

Modénature en pierre de taille

Moellons apparents (calcaire lacustre)

Moellons enduits

Les moellonsLa craie tuff eau
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Linteaux en bois

Pan de bois 
remplissage en brique

Pan de bois 
remplissage en torchis

La brique comme matériau de remplissage 
des maisons à pans de bois

La brique en associaƟ on avec la pierre dans des construcƟ ons 
éclecƟ ques ou piƩ oresques

La brique en tant que décoraƟ on dans les 
chaînages et encadrements de fenêtres

La briqueLe pan de bois
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A cause des risques d’incendie, ce type de structure s’est limité à l’époque classique. Des revêtements enduits 
étaient alors imposés, qui masquent le travail de charpente. Ce mode de construcƟ on économique est encore 
uƟ lisé pour des raisons d’économie aux 18e et 19e siècles et dans toute une parƟ e du centre où subsiste une 
architecture modeste à caractère rural (rues secondaires, espaces sur cour, communs). Ces structures en bois 
n’étaient aucunement desƟ nées à être vues. 

Ces formes évocatrices du paysage piƩ oresque de l’ancienne France ont été pasƟ chées dans l’architecture 
piƩ oresque et régionaliste de la première moiƟ é du 20e siècle.

La brique :
Comme remplissage des maisons à pans de bois, et du fait de ses qualités pare-feu, elle est propre à la 
réalisaƟ on des murs de refend abritant des conduits de cheminée et le consƟ tuant des souches de cheminée.

En tant que décoraƟ on. Son emploi se développe dans la deuxième moiƟ é du 19e siècle pour ses qualités 
décoraƟ ves ; la brique apporte un piƩ oresque de coloraƟ on dans une région où les villes tendent vers la 
blancheur. 
D’abord uƟ lisée selon une mise en œuvre structurelle en chaînes d’angle et d’encadrement (dans les chaînages 
et encadrements de fenêtres) selon des modèles fréquents de la maison bourgeoise, elle devient l’occasion 
d’un décor de fantaisie, moƟ fs « Jacquart », grecques (Auberge du Mail)...

La brique a été relevée dans divers bâƟ s, elle est le plus souvent associée à d’autres matériaux pour consƟ tuer 
une maçonnerie mixte de chaînes. La brique apparaît souvent en chaîne, formant un réseau quadrillant la 
façade et consƟ tue un appareil de maçonnerie mixte avec les remplissages en moellons. L’emploi de la brique 
permet surtout de faire l’économie de la pierre, trop coûteuse.

Les matériaux récents importés :
L’arrivée du chemin de fer au milieu du 19e siècle a eu pour eff et de diversifi er l’off re de matériaux de 
construcƟ on. Les usines livrent alors des produits de terre cuite moulée nouveaux : tuiles mécaniques à 
emboîtement ainsi que leurs décors de faîtage et de rive (antéfi xes), des produits de zinguerie, des fontes 
ornées, etc... Au début du 20e siècle apparaissent les briques silico-calcaires, plus claires et suscepƟ bles de 
plusieurs teintes, qui ont été uƟ lisées notamment dans les bâƟ ments industriels et les équipements publics. 
Il existe également des façades consƟ tuées en totalité de brique rouge d’un format moderne et d’une couleur 
bien diff érents de ceux de la brique ancienne.

Matériau le plus fréquent, le ciment permet jusqu’à la réalisaƟ on des faux pans de bois de l’architecture 
piƩ oresque.
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d) Les types de programmes

L’architecture de Cormery s’illustre dans une certaine diversité de programmes d’édifi ces, du fait des fonc-
Ɵ ons historiques de la ville. CeƩ e variété Ɵ ent à la coexistence, de l’architecture religieuse avec les foncƟ ons 
urbaines de l’habitat, du commerce, de l’arƟ sanat et d’acƟ vités agricoles.

La demeure, les maisons et immeubles :
Diff érentes formes de la demeure sont présentes à Cormery :

 - l’hôtel parƟ culier
Cormery a conservé des logis habités par des dignitaires de l’abbaye et qui sont des hôtels urbains de la fi n 
du Moyen âge, comme le logis de l’Abbé dont le caractère aristocraƟ que est exprimé par la tourelle d’escalier 
et le haut comble qui le surmonte.

L’hôtel parƟ culier classique, avec sa disposiƟ on habituelle à la française entre cour et jardin n’est pas illustré 
à Cormery. 

 - la maison de ville
Au centre-ville, de nombreuses maisons s’apparentent au type de la « maison de ville », caractérisée par la 
présence d’une acƟ vité arƟ sanale ou commerciale au rez-de-chaussée, surmontée d’un étage d’habitaƟ on et 
d’un grenier d’entreposage. Leur présence est une caractérisƟ que des rues principales commerçantes. Du fait 
de la réducƟ on du commerce de détail, les rez-de-chaussée sont de plus en plus transformés en logements 
ou même restent vacants. Seuls quelques rez-de-chaussée ont conservé aujourd’hui une foncƟ on. Mais il 
reste souvent des traces d’aménagements commerciaux des rez-de-chaussée.

 - la maison unifamiliale
Il existe divers modèles de maisons pour une famille unique, de diff érentes époques et à l’usage de diff é-
rentes classes sociales, du peƟ t habitat d’esprit vernaculaire à la grande demeure bourgeoise du 19e siècle. 
Cet habitat est généralement implanté en ordre conƟ nu à l’alignement, mais, dès qu’on s’éloigne du centre, 
il apparaît en ordre disconƟ nu et laisse alterner cours et jardins derrière ses murs de clôture. 

A ce bâƟ  en conƟ nu à l’alignement sur rue s’opposent les formes prises par le loƟ ssement pavillonnaire rési-
denƟ el à la fi n du 19e siècle et du 20e siècle : une concepƟ on de la maison implantée au centre de la parcelle 
avec jardin et clôture sur la rue.
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La maison de ville La maison unifamiliale

Les anciennes devantures de qualité

Maison et local arƟ sanal :  ancien maréchal ferrant

Maison bourgeoise et hôtel parƟ culier

Maison unifamiliale, peƟ t habitat
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Des acƟ vités industrielles et arƟ sanales

Enseigne de maréchal ferrant
«Bouquet de Saint-Eloi»

Enseignes peintes

Le patrimoine de proximité

Pavillon de jardin
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Les acƟ vités commerciales :

Les anciennes devantures de qualité :
Les acƟ vités commerciales ou arƟ sanales ont été à l’origine d’aménagements des rez-de-chaussée des 
maisons de ville du centre du bourg. Cormery montre encore quelques anciens types d’échoppes antérieures 
au développement, au 19e siècle, des devantures en applique en bois d’infl uence urbaine. Sous sa forme 
élémentaire ancienne elles se composent d’une porte d’entrée, d’une baie dotée d’une pierre d’échoppe, 
sous laquelle se trouve une descente de cave fermée d’une grille. Sous une forme plus récente, le rez-de-
chaussée plus largement percé ménage une devanture à vitrine. Sous un poitrail en bois étaient prévus des 
entrées cochères, des ateliers ou devantures vitrées. Les enseignes sont des inscripƟ ons peintes. (Café du 
Commerce). Ainsi rue NaƟ onale, la maison du maréchal ferrant se signale par l’enseigne typique de son 
acƟ vité, le « Bouquet de Saint-Eloi ».

Des acƟ vités industrielles et arƟ sanales :
Elles présentent un intérêt au Ɵ tre de l’archéologie industrielle et de l’histoire de la ville. Une tuilerie, signalée 
par l’Inventaire Général, a aujourd’hui disparu. 

Le volume imposant de l’ancien Grand Moulin de Cormery n’est plus aujourd’hui qu’une coquille vide, vidée 
de ses étages et toiture, depuis les incendies qui en ont interrompu l’acƟ vité. Il témoigne cependant encore, 
à l’entrée de la ville, d’une acƟ vité dont la tradiƟ on remonte à l’époque carolingienne. En outre, le moulin 
de Cormery n’est que le maillon d’une chaîne ininterrompue de moulins qui balisent tout le cours de la 
rivière. 56 moulins ont pu être recensés entre Oisay et Ussé. Ils consƟ tuèrent la principale source d’énergie 
de la vallée et assuraient des acƟ vités très variées : moulins à blé, à plâtre, à scier le bois, à kaolin, à huile, à 
chanvre, à tan, à foulon. Plus récemment certains moulins produisaient de l’électricité.

Le moulin possède encore des éléments de piles de l’ancien pont du faubourg de Truyes qui l’accompagnait. 
Le problème de la reconversion de son volume béant se pose.

Le patrimoine de proximité :
La qualité du paysage urbain et la lisibilité de son passé doit également à la présence d’un « peƟ t patrimoine » 
ou « patrimoine de proximité ». Ainsi Cormery a conservé un patrimoine vernaculaire lié à l’eau, notamment 
un lavoir collecƟ f et l’abreuvoir de la rue de l’Abreuvoir, des puits, des pompes installées sur les espaces 
publics et privés. A parƟ r de la IIIe République, non seulement l’espace urbain est réaménagé selon de 
nouveaux principes, avec la créaƟ on de troƩ oirs, la plantaƟ on d’arbres, l’installaƟ on d’un mobilier urbain et 
de monuments commémoraƟ fs (monument aux morts). 
Certains parcs privés ou jardins sont ornés de pavillons de jardin, hériƟ ers des « vide-bouteille » du 18e siècle. 
Ils sont associés à des murs de clôture ou de soutènement.

Les ouvrages de génie civil :
L’actuel pont de Cormery, à cheval sur la commune de Truyes, est le second ouvrage de franchissement 
construit depuis les anciens ponts médiévaux. Il reste des traces du système hydraulique créé par les moines 
pour arroser leurs jardins et se procurer du poisson (vivier des moines).
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e) La dataƟ on du bâƟ 

Le repérage du patrimoine a permis de cartographier le patrimoine ancien des éléments consƟ tuants de 
l’ancienne abbaye et de la ville. On note une importante persistance des éléments bâƟ s idenƟ fi és au plan 
du cadastre napoléonien. Les cas de double dataƟ on sont extrèmement fréquents. Ainsi, les modifi caƟ ons 
d’alignement de la rue NaƟ onale ont eu pour eff et de donner des façades du 19e siècle à des bâƟ s 16e ou 17e 
siècle. 

Sur les 320 éléments bâƟ s de qualité recensés :

 - 50 éléments recensés (16 % de l’ensemble) sont antérieurs à 1600

 - 2 bâƟ s ont été repérés pour le 16e siècle (1 %)

 - 11 bâƟ s ont été repérés pour le 17e siècle (4 %)

 - 27 bâƟ s ont été repérés pour le 18e siècle (9 %)

 - 151 bâƟ s ont été repérés pour le 19e siècle (49 %)

 - 22 bâƟ s ont été repérés pour le 20e siècle (7 %)
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f) Les détails architecturaux

Les toitures et leur couverture :

Les toitures et leurs matériaux de couverture tradiƟ onnels ont une grande importance  dans le paysage 
en vues rapprochées comme en vues générales, lorsqu’on prend du recul ou depuis la tour Saint-Paul. On 
reconnaît diff érentes formes de toitures :

 - Les combles à 2 pans ont été recensés dans 182 cas (soit 57 % de l’ensemble) ;
 - Les combles à 2 pans et croupe(s) ont été recensés dans 50 cas (soit 16 % de l’ensemble) ;
 - Les combles en pavillon (à 4 pans) ont été recensés dans 35 cas (soit 11 % de l’ensemble) ;
 - Les combles à la Mansart ont été recensés dans 6 cas (soit 2 % de l’ensemble).

Les hauts combles médiévaux :

Les hauts combles à 2 pans aigus désignent les bâƟ s les plus anciens de Cormery. Ils étaient la règle dans 
le bâƟ  médiéval où les deux pans sont disposés perpendiculairement à l’espace public (cas dans la plupart 
des villes de la France et de l’Europe du nord). Ces combles supposent la présence de charpentes anciennes 
remarquables. Ces combles sont souvent dotés aux deux extrémités de pignons découverts de maçonnerie. 
C’est un type connu sous le nom de « pignon à rondelis », appellaƟ on connue dans diverses régions (Centre, 
Bretagne). Les rampants, ou chevronnières, sont dotés d’une mouluraƟ on gothique et surmontés d’un fl euron 
sculpté. CeƩ e forme caractérise notamment les logis des dignitaires de l’abbaye construits à parƟ r du 15e 
siècle (logis de l’Abbé, du Sacriste, de l’Aumônier) dont les hauts combles et tourelles d’escalier présentent 
un caractère ostentatoire. Les traces de ces pignons sont très fréquentes dans le bourg, même lorsque des 
surélévaƟ ons ont conduit à modifi er l’inclinaison des pans de toiture.

Les croupes :

La soluƟ on ancienne des hauts pignons maçonnés, passe de mode après le 16e siècle. On privilégie 
désormais la créaƟ on de croupes aux extrémités des deux longs pans de la toiture. Des fi niƟ ons en croupe 
sont notamment privilégiées, de façon à rabaƩ re des hauts combles jugés inuƟ les et inesthéƟ ques à parƟ r 
du 18e siècle, au moƟ f qu’ils font ombre sur la rue, du haut de leur silhoueƩ e en dents de scie. L’une des 
jusƟ fi caƟ ons des plans d’alignement entrepris au 19e siècle était l’imposiƟ on d’une ligne de corniche droite à 
tous les immeubles d’une rue.

Les combles à la Mansart :

Le développement des combles à la Mansart, à parƟ r de la fi n du 17e siècle, permet de tourner vers la rue les 
fenêtres de comble. Il part des mêmes soucis d’individualisaƟ on de l’édifi ce et d’instauraƟ on de la ligne de 
corniche horizontale. Ce type de comble n’est pas usité à Cormery.

Les toitures en pavillon :

CeƩ e forme de toit est caractérisƟ que de l’époque classique, mais aussi fréquente au 19e siècle, dans la 
maison bourgeoise (modèle de la maison unifamiliale isolée au milieu de sa parcelle). Elle donne lieu à des 
ornements d’épis de faîtages et de crêtes décoraƟ ves.

Les matériaux de couverture :

Les couvertures de Cormery montrent la prééminence de la tuile plate peƟ t moule, à ergot, établissant un 
lien cohérent entre la ville et l’ensemble des campagnes tourangelles vernaculaires. Les tuiles plates de rive 
se trouvent quelquefois encastrées dans la maçonnerie d’un pignon plus haut que le toit.

L’ardoise apparaît comme un apport culturel aff ectant certaines catégories du bâƟ  urbain et noble et associé 
le plus souvent à un bâƟ  intégralement en tuff eau. Dans le cas de logis comme celui de l’Abbé, les toitures 
hautes, pyramidale sur la tourelle hors œuvre, soulignées par l’ardoise, sont conçues dans un but ostentatoire.

Il est regreƩ able que l’ardoise prenne de plus en plus la place du matériau légiƟ me, qui est souvent la tuile, 
lors des réfecƟ ons. Ces reprises souvent parƟ elles laissent cohabiter les deux matériaux. Les raisons de 
l’éliminaƟ on de la tuile sont économiques, l’ardoise se contentant de charpentes plus légères. La tuile plate a 
été recensée dans 24 bâƟ s de qualité. Or on a pu recenser sa présence dans 20 cas supplémentaires, où les 
longs pans se trouvent altérés par des réparaƟ ons en ardoise.

Finalement l’ardoise l’emporte avec une présence dans 226 bâƟ s recensés (71 % de l’ensemble) auxquels 
s’ajoutent 20 cas de mixité avec la tuile plate.

Les lucarnes :

Diff érents types peuvent être relevés :

Beaucoup de lucarnes sont de type vernaculaire, simplement charpentées. Les lucarnes tradiƟ onnelles à 
la capucine, sont couvertes en tuile plate, placées en posiƟ on de lucarne passante, la croupe installée en 
débord dans le prolongement de la façade afi n de permeƩ re l’approvisionnement du grenier (lucarne monte-
grain avec poulie). D’autres types reproduisent en bois des formes de lucarnes classiques de pierre.

Les logis du 15e siècle sont ornés de lucarnes de pierre caractérisƟ ques de l’architecture aristocraƟ que de la 
transiƟ on gothique tardif-Renaissance, de caractère aristocraƟ que (cf l’architecture des châteaux de la Loire).

Les lucarnes de style classique maçonnées apparaissant au 17e siècle, sont souvent des lucarnes passantes, 
assises sur le plan de la façade et de profi l en demi-cercle. Certaines ne sont couvertes que par un simple 
ressaut en demi-cercle de la moulure de corniche de la façade. Elles présentent généralement une façade 
à fronton en pierre mouluré, et sont cantonnées d’ailerons en enroulement. Ces modèles du répertoire de 
l’architecture classique française ont été repris dans l’architecture éclecƟ que de la fi n du 19e siècle. 

Les lucarnes œil-de-bœuf sont d’époque classique mais également intégrées au bâƟ  éclecƟ que.
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Les toitures et leurs couvertures

Les hauts combles médiévaux

VesƟ ge d’un ancien pignon à rondelis 
ou à chevronnière

Les croupes



100



101

Les lucarnes Les souches de cheminée et les ornements de comble

Pignon couvert d’un couverture en demi-croupe 
en débord, portée par une ferme d’avant-corps

Souches de cheminée anciennesLucarnes à frontons en maçonnerie
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Les souches de cheminée et les ornements de combles :

Les souches de cheminée sont associées à de gros refends maçonnés en moellons, souvent de la fi n du 
moyen âge, et à des formes de pignons à rondelis.

Les clôtures :

Révélateurs du parcellaire, les murs de clôtures assurent pour le paysage une structure complémentaire de 
celle du bâƟ  dans le bourg de Cormery, et surtout à ses abords, là où la densité bâƟ e devient moindre. Les 
murs de jardins, qu’ils soient situés à l’alignement des rues ou en posiƟ on de limite séparaƟ ve, ont souvent 
une structure ancienne de type vernaculaire en appareil de moellons, à chaperon arrondi, quelquefois chaînés 
de harpes de pierre de taille. Ils prolongent souvent les murs des bâƟ ments avec lesquels ils consƟ tuent un 
ensemble.

L’aggloméraƟ on est ceinturée par une couronne de jardins et potagers, clos de murets séparaƟ fs, desservis 
par des senƟ ers et des porƟ llons de bois ou de fer. De même l’abbaye se prolonge à l’est par ses enclos 
jardinés historiques.

Au 19e siècle les demeures bourgeoises, souvent en recul par rapport à la rue, sont dotées de murs et de 
portails remarquables, de même architecture que le logis.

Les sols urbains :

Les rues principales ont été dotées de troƩ oirs en pierre calcaire au milieu du 19e siècle. Les rues secondaires 
ont conservé les fi ls d’eau latéraux en moellons posés de chant. Beaucoup de ces anciens matériaux de sol 
ont été masqués sous les revêtements d’asphalte du 20e siècle.

Un patrimoine d’une grande richesse :

Le patrimoine architectural recensé sur la commune de Cormery a subi des aƩ eintes graves au cours des 
siècles, qui en rendent quelquefois diffi  cile la lecture.

Il est consƟ tué :
 - d’un fonds ancien médiéval en lien avec l’abbaye, dont témoignent les protecƟ ons engagées par 
l’administraƟ on au Ɵ tre des Monuments Historiques (5 édifi ces classés ou inscrits) ;

 - d’une architecture urbaine néoclassique et éclecƟ que ;
 - ainsi que d’un bâƟ  vernaculaire (granges, peƟ t habitat).

La cohérence du patrimoine cormerien est due à la constance dans l’emploi des matériaux (notamment la 
note lumineuse que donne l’usage du tuff eau dans le paysage urbain) et modes de construcƟ on locaux à 
travers l’histoire. Les formes architecturales locales correspondent à une longue tradiƟ on historique, à la 
diversité des programmes d’édifi ces, à la qualité de l’organisaƟ on urbaine de l’ensemble. 
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Les clôtures

Murs de clôture ruraux et leurs porƟ llons

Portails et grilles



104

Les sols urbains

Caniveaux, fi ls d’eau ou troƩ oirs pavés
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L’enquête et la sélecƟ on des bâƟ s à protéger :

L’enquête de repérage du bâƟ  de Cormery sur le terrain s’est déroulée entre juillet 2010 et juillet 2011. 
L’évaluaƟ on patrimoniale a tenu compte de divers facteurs. Outre la qualité intrinsèque de l’architecture 
(style, décor, rareté,..), il a été tenu compte de son bon niveau de conservaƟ on (absence de dénaturaƟ ons), 
sa situaƟ on dans un contexte d’ensemble urbain composé (groupement de bâƟ s en série, posiƟ on urbaine le 
meƩ ant en valeur, etc…). Une échelle de 4 niveaux de qualité (ou d’intérêt patrimonial) a été retenue pour 
classer les 320 éléments bâƟ s repérés : Majeur, Certain, Local, Sans qualité parƟ culière.

Les bâƟ s d’intérêt patrimonial « Majeur » :

38 éléments «Majeurs» ont été repérés. Il s’agit des édifi ces les plus remarquables de Cormery, les bâƟ ments 
de l’abbaye, l’église paroissiale, la croix hosannière, dont certains font déjà l’objet d’une protecƟ on au Ɵ tre 
des Monuments Historiques.

Les bâƟ s d’intérêt patrimonial « Certain » :

99 éléments «Certains» ont été repérés (31 %).
Il s’agit de construcƟ ons présentant une composiƟ on architecturale bien typée de leur époque et de leur 
style, off rant soit des proporƟ ons travaillées, soit un décor de façade composé et de qualité et bien conservé, 
n’ayant pas subi de dénaturaƟ ons. A ce Ɵ tre elles réclament une restauraƟ on relaƟ vement soignée selon les 
matériaux et formes d’origine.

Les bâƟ s d’intérêt patrimonial « Local » :

181 éléments d’intérêt «Local» ont été repérés (57 %).
Il s’agit d’architectures plus simples, soit qu’elles n’aient jamais possédé de décor parƟ culièrement fi n de 
leur façade, soit qu’elles aient perdu certaines qualités d’origine, à la suite de dénaturaƟ ons. Il ne sera pas 
demandé une restauraƟ on aussi exigeante pour ceƩ e classe d’édifi ce. Le nombre important de construcƟ ons 
de ceƩ e catégorie de peƟ t bâƟ  « d’intérêt Local », s’explique par l’importante proporƟ on de typologies de 
maisons modestes d’esprit rural, mais assurant la composiƟ on d’ensembles homogènes.

Les bâƟ s sans intérêt patrimonial : 

CeƩ e dernière catégorie, parce qu’il s’agit soit de bâƟ ments trop récents et de moindre qualité architecturale, 
soit de construcƟ ons d’architecture ancienne trop dénaturée et dans un état diffi  cilement restaurable, n’a 
pas fait l’objet de fi ches de recensement.

Si le classement en « Majeur » et « Certain » ne fait généralement pas de doute, le tri des « Locaux » est 
plus délicat. Ont été éliminées les bâƟ ments aux façades trop dénaturées (gommage de la modénature, 
modifi caƟ on des baies ou des combles, aƩ eintes portées par les devantures commerciales), les architectures 
trop pauvres ou dont la conservaƟ on s’avère aléatoire, ou dans une posiƟ on isolée de tout ensemble de 
qualité. Le repérage des 320 éléments de patrimoine, réparƟ s entre les 3 catégories qualitaƟ ves, confi rme la 
grande qualité du bâƟ  de Cormery.

La noƟ on d’édifi ce :

En outre ce patrimoine est groupé sous la forme d’un ensemble urbain cohérent. Les bâƟ ments de qualité 
de l’ancienne abbaye peuvent être regroupés comme faisant parƟ e d’un « édifi ce », c’est à dire analysés 
comme parƟ es consƟ tuantes d’un ensemble historiquement aƩ esté, éléments, pour lesquels des co-sensi-
bilités historiques sont à conforter. Les anciennes emprises des clos religieux, même lorsque leurs bâƟ ments 
ont disparu, ont laissé une trace dans la confi guraƟ on actuelle des lieux : mur de clôture, orientaƟ on du tracé 
parcellaire, empreinte, etc…
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3- Les altéraƟ ons du patrimoine architectural

a) Les dénaturaƟ ons de l’Abbaye Saint-Paul de Cormery

Les dénaturaƟ ons de l’Abbaye Saint-Paul de Cormery sont héritées de l’Histoire et des nombreuses mutaƟ ons 
de la propriété.

D’une part, il existe un patrimoine disparu et dont l’emplacement même n’est pas lisible :
 
 - DispariƟ on de l’église abbaƟ ale ;
 - Perte de l’étage supérieur et de la fl èche de la Tour Saint-Paul ;
 - DispariƟ on des 2/3 du cloître ;
 - BâƟ ments entourant le cloître réduits à l’état de vesƟ ges ;
 - Dispersion des pierres sculptées.

b) Un patrimoine amoindri et dégradé

Une occupaƟ on contraire à la nature historique des locaux a entrainé des muƟ laƟ ons :

 - Maisons parƟ culières occupant des locaux à caractère monumental, entraînant un découpage 
   horizontal et verƟ cal des volumes ;

 - Des occupaƟ ons par des construcƟ ons précaires, modernes, indignes des lieux (hangars et boxes de
   staƟ onnement) ;

 - Des matériaux modernes en dissonance (portails et couvertures en tôle ondulée) ;
 
 - Des locaux sans aff ectaƟ on ce qui accroit les dégradaƟ ons ;
 
 - Des vesƟ ges sculptés et peints masqués sous des adjoncƟ ons.

Les intérieurs, remarquables, ayant été morcelés entre divers occupants, ou laissés vacants, ne sont montrés 
qu’excepƟ onnellement. Une nouvelle ambiƟ on de remise en valeur s’impose pour recoudre ensemble des 
vesƟ ges de grande qualité.

c) Un manque de lisibilité des vesƟ ges

La voirie actuelle est en discordance avec l’organisaƟ on d’origine de l’abbaye. L’inversion bâƟ  / non bâƟ  et 
espace privé / espace public, est fréquente et accroît la diffi  culté d’interprétaƟ on.

Les outrages subis ne vont pas dans le sens d’une bonne conservaƟ on des structures :

 - Aff aiblissement des piles porteuses, perforaƟ ons, arrachements ;
 - Structures ayant perdu leur adossement, ce qui a entraîné des dévers ;
 - TransformaƟ on dommageable des toitures (chéneau encaissé, emploi de matériau précaires) ;
 - Structure du cloître en péril, étayée de façon provisoire.

De nombreuses baies médiévales ont perdu leurs remplages, ont été murées, ou modifi ées à l’époque 
classique, ce qui pose la quesƟ on de la conservaƟ on des deux strates d’intervenƟ on.

D’importants fragments sculptés ou peints, aujourd’hui masqués au sein des maçonneries, peuvent être mis 
à jour.

L’ensemble abbaƟ al et ses éléments protégés au Ɵ tre des Monuments historiques appellent une restauraƟ on 
de grande qualité. Conçue dans un esprit réfl échi et prudent, pour assurer la stabilité et la pérennité des 
vesƟ ges pendant les travaux, et aƩ enƟ f à toutes les données archéologiques.

Se poseront alors diverses quesƟ ons et opƟ ons de restauraƟ on, puis de mise en valeur : 

 - Serait-il opportun de reconsƟ tuer certains volumes de l’ancienne abbaye ?
 - Ou au contraire de conserver le statu quo des occupaƟ ons actuelles ?

Modifi caƟ on des baies gothiques du bâƟ ment du réfectoire
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Un patrimoine amoindri et dégradé
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Un patrimoine amoindri et dégradé VesƟ ges masqués
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Des voiries en discordance avec l’ancienne organisaƟ on abbaƟ ale Outrages subis par les monuments de Cormery
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Les intérieurs ainsi morcelés ne sont montrés 
qu’excepƟ onnellement au public

Les outrages subis ne vont pas dans le sens d’une bonne 
conservaƟ on des structures 

Aff aiblissement des piles porteuses, perforaƟ ons
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Structures ayant perdu leur adossement, 
ce qui a entraîné des dévers

TransformaƟ on dommageable des toitures (chéneau encaissé, 
emploi de matériau précaires
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Les nuisances dues à la circulaƟ on de transit à travers la ville
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d) Les nuisances dues à la circulaƟ on de transit à travers la ville

Le centre-ville subit un lourd trafi c de 14 000 véhicules/jour de transit de l’axe Tours-Châteauroux (CD 943). 
Il occasionne nuisances et polluƟ on, coupe le quarƟ er en deux : 

 - vibraƟ ons, 
 - bruit, poussières, salissures et érafl ures sur les façades,
 - et surtout danger pour les personnes (troƩ oirs étroits, manque de visibilité dans les coudes de 
l’espace public).

Ces nuisances ont de graves conséquences sur l’état des biens immobiliers, le mainƟ en en ville des acƟ vités 
commerciales et de l’habitat.

e) La vacance du bâƟ 

17 cas de vacances des rez-de-chaussée ont été recensés, 12 cas de vacance des étages. Il s’y s’ajoute 31 cas 
de bâƟ s en vacance totale. 

L’un des plus grands maux de l’architecture urbaine est la vacance. En eff et, l’absence d’occupaƟ on induit 
l’absence de surveillance et d’entreƟ en du bâƟ . Un simple déplacement de tuile ou d’ardoise ou une chute 
d’eaux pluviales percée qui entraînent des fuites suffi  sent pour ruiner charpente, structure et décor de façade.
A défaut d’une base de données sûre et à jour sur l’occupaƟ on, la vacance a pu être repérée visuellement.
La vacance conjoncturelle (due à une absence temporaire de locataire) n’est pas très dommageable. En 
revanche, la vacance structurelle est une réelle cause de dégradaƟ on (logements abandonnés, propriétaires 
oubliant ou refusant de louer, étages rendus inaccessibles par une acƟ vité en rez-de-chaussée). Aussi, ont 
été notés lors des enquêtes patrimoniales les rez-de-chaussée vacants, les étages vacants et les immeubles 
vacants en totalité.

Les accès aux étages sont souvent obturés par l’acƟ vité occupant le rez-de-chaussée (quand elle l’occupe 
encore).

f) La vacance commerciale

Parmi les bâƟ s de qualité, 6 cas de vacance commerciale du rez-de-chaussée ont été recensés. On constate 
dans le centre, sur l’armature des rues NaƟ onale, du Commerce, du Marché, une vacance structurelle 
parƟ culière d’origine commerciale due au déclin du peƟ t commerce, à l’étroitesse des troƩ oirs, à la diffi  culté 
de staƟ onner et aux nuisances qui aff ectent certaines rues. Certains immeubles sont loués, étages d’habitaƟ on 
et rez-de-chaussée commercial, au même locataire commerçant. Or le commerçant (ou l’arƟ san) n’habite 
plus au-dessus de son local d’acƟ vité ; les praƟ ques actuelles du commerce (en fl ux tendu) n’exigent plus de 
stocks en étage ; par contre, pour étendre la surface uƟ le de son magasin au rez-de-chaussée, le locataire 
a intégré à celui-ci l’accès aux étages (couloir + cage d’escalier). Ainsi, ces étages sont vacants et, parce 
qu’inclus dans le bail commercial, ne sont plus considérés comme logements. Ils ne sont donc plus éligibles 
aux aides à l’amélioraƟ on de l’habitat. Ce qui n’encourage ni le propriétaire, ni le locataire à l’entreƟ en de ces 
étages et notamment des toitures, bien que les baux sƟ pulent que celui-ci est « à la charge du preneur ». On 
note une vacance des acƟ vités commerciales sur de peƟ tes bouƟ ques des quarƟ ers excentrés de ville dont 
l’armature commerciale, parƟ culièrement concurrencée par la grande distribuƟ on, n’a pas pu se maintenir.
On note la transformaƟ on fréquente du local d’acƟ vité en logement.



115



116



117

Les accès aux étages sont souvent obturés par l’acƟ vité occupant le rez-de-chaussée 
(quand elle l’occupe encore)

La vacance commerciale

Une vacance commerciale due au déclin du peƟ t commerce 
et à la diffi  culté de staƟ onner dans certaines rues
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TransformaƟ on du local en logement
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g) L’état du bâƟ 

Quatre critères ont été retenus pour recenser l’état du bâƟ  de Cormery :

 - saƟ sfaisant : bon état d’entreƟ en ou de restauraƟ on du bâƟ ,

 - moyen : état sans entreƟ en récent ou même datant d’une certaine époque,
 
 - mauvais : état dégradé de la toiture (aff aissement de la charpente, vieillissement de la couverture),
   enduits décollés, pierre, brique ou ciment endommagé,
 
 - en ruine : état criƟ que de la structure, irrémédiable.

On note la transformaƟ on fréquente du local d’acƟ vité en logement.

141 cas de bâƟ s de qualité en bon état ont été recensés (soit 44 % de l’ensemble), 85 bâƟ s médiocres               
(27 %) et 94 bâƟ s en mauvais état (29 %). Le mauvais état reste dans l’ensemble assez ponctuel. Il concerne 
surtout de peƟ ts bâƟ ments peu habitables (parcelles exiguës), des emplacements soumis aux nuisances de 
la route, où l’acƟ vité commerciale du rez-de-chaussée n’a pu se maintenir, ou des remises peu entretenues. 
L’état des façades sur cour et des bâƟ ments en fond de cour est souvent plus moyen, voire mauvais, que celui 
des façades sur rue.

Le mauvais état des toits et de la zinguerie :

Fuite des eaux pluviales

Les pathologies de la pierre :

Le comportement au vieillissement de la pierre de tuff eau, matériau assez tendre, connaît d’importantes 
variaƟ ons selon la qualité du matériau mis en œuvre. Des édifi ces du début du 20e siècle peuvent être aƩ eints 
par le processus de dégradaƟ on plus vite qu’un édifi ce médiéval, comme l’inverse peut aussi arriver. 

Dans des édifi ces laissés sans entreƟ en, soumis à l’humidité descendant du toit (gouƫ  ères fuyardes) ou 
remontant du sol (remontées capillaires), les appareils de pierre de taille et leurs décors sculptés sont aff ectés 
par diverses pathologies (desquamaƟ on, dégradaƟ on alvéolaire, fractures). Les corniches moulurées, les 
lucarnes et les souches de cheminées sont les plus exposées à ces détérioraƟ ons.

Des défauts de stabilité entraînent des dislocaƟ ons des assises de pierre (dislocaƟ on des joints au niveau des 
linteaux et corniches, dévers par défaut de chaînage). Certains parements de pierre se sont trouvé dénaturés 
par un piquage desƟ né à accrocher un enduit. 

La praƟ que du ravalement du tuff eau par graƩ age, qui enlève la couche protectrice de calcin dont la pierre 
s’est couverte en séchant au sorƟ r de la carrière est fréquente. Lors des restauraƟ ons, le remplacement toute 
masse de la pierre de taille apparaît malheureusement plus coûteux que la soluƟ on fréquemment adoptée 
du placage.
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Le mauvais état  reste assez ponctuel

Le mauvais état des toits et de la zinguerie entraîne des 
fuites des eaux pluviales sur les façades

La craie tuff eau facilement rongée par la fuite des eaux 
pluviales

Désordres dans l’appareil en pierre de taille des étages (dislocaƟ on 
des joints au niveau des linteaux et corniches, dévers par défaut de 
chaînage).

Ravalement du tuff eau par graƩ age, enlevant la couche protectrice 
de calcin dont la pierre s’est couverte en séchant au sorƟ r de la 
carrière.

La pathologie de la pierre
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Les pathologies de la pierre :

Le comportement au vieillissement de la pierre de tuff eau, matériau assez tendre, connaît d’importantes 
variaƟ ons selon la qualité du matériau mis en œuvre. Des édifi ces du début du 20e siècle peuvent être aƩ eints 
par le processus de dégradaƟ on plus vite qu’un édifi ce médiéval, comme l’inverse peut aussi arriver. 

Dans des édifi ces laissés sans entreƟ en, soumis à l’humidité descendant du toit (gouƫ  ères fuyardes) ou 
remontant du sol (remontées capillaires), les appareils de pierre de taille et leurs décors sculptés sont aff ectés 
par diverses pathologies (desquamaƟ on, dégradaƟ on alvéolaire, fractures). Les corniches moulurées, les 
lucarnes et les souches de cheminées sont les plus exposées à ces détérioraƟ ons.

Des défauts de stabilité entraînent des dislocaƟ ons des assises de pierre (dislocaƟ on des joints au niveau des 
linteaux et corniches, dévers par défaut de chaînage). Certains parements de pierre se sont trouvé dénaturés 
par un piquage desƟ né à accrocher un enduit. 

La praƟ que du ravalement du tuff eau par graƩ age, qui enlève la couche protectrice de calcin dont la pierre 
s’est couverte en séchant au sorƟ r de la carrière est fréquente. Lors des restauraƟ ons, le remplacement toute 
masse de la pierre de taille apparaît malheureusement plus coûteux que la soluƟ on fréquemment adoptée 
du placage.
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PraƟ que  nuisible des enduits ciment et peintures plasƟ ques étanches, 
imperméables, ne laissant pas respirer les maçonneries

Perte de qualité due à des ravalements drasƟ ques : 

- pose d’enduit général en ciment
- gommage des décors 
- graƩ age des parois
- remplacement des corniches et appuis de baies par des blocs non sculptés
- mise à nu abusive des blocages de moellons des murs
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Les enduits dégradés :

Les enduits « à pierre vue » et enduits à la chaux font parƟ e des soluƟ ons de mise en œuvre correctes, 
recensées dans 110 bâƟ s (soit 34 % de l’ensemble). En revanche les enduits ciment répréhensibles ont été 
recensés dans 100 bâƟ s (soit 31 % de l’ensemble).

La praƟ que des enduits ciment et plasƟ ques étanches, imperméables, ne permet plus aux maçonneries de 
respirer.

Perte de qualité due à des ravalements drasƟ ques : pose d’enduit général ciment, gommage des décors et 
graƩ age des parois, remplacement des corniches et appuis de baies par des blocs non sculptés
Les enduits de façade en mauvais état se retrouvent souvent aƩ eints par des salissures, fi ssurés et recouverts 
de peintures vétustes. 

On peut constater de nombreuses marques d’humidité dans les murs. Elles sont dues soit :

 - à des remontées capillaires d’eau du sol, du fait du traitement des troƩ oirs par des matériaux 
imperméables, ne laissant pas respirer le sol, ce qui contraint l’eau à migrer dans les murs de façade,

 - aux eff ets du ruissellement des eaux de pluie mal collectées (chéneaux défectueux),

 - soit à l’eff et d’enfermement des eaux de condensaƟ on par des enduits plasƟ ques et en ciment, 
imperméables.

Les structures en bois sont souvent dégradées du fait de la mode des enduits ciment et plasƟ ques qui a 
prévalu durant le 20e siècle. L’humidité favorise un champignon (la mérule) qui fait pourrir le bois de structure 
sans que l’enduit solide de surface ne le laisse voir.
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La créaƟ on de portes de garage, l’élargissement et 
le changement de proporƟ on des fenêtres, 
les obturaƟ ons, perturbent la composiƟ on 
des façades

Les modifi caƟ ons des baies Les menuiseries

DispariƟ on des contrevents,
Pose de menuiseries PVC,
Pose de volets roulants et de leurs coff res
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Les modifi caƟ ons des baies :

De fréquentes transformaƟ ons de baies, par agrandissement ou obturaƟ on, sont desƟ nées à transformer 
une maison ancienne en logement de notre époque, aménager son rez-de-chaussée en bouƟ que, ou y créer 
un boxe à voiture. Ces opéraƟ ons entraînent, entre autres, des modifi caƟ ons des proporƟ ons des baies 
anciennes, la suppression d’allèges, le regroupement de linteaux et un appauvrissement de la composiƟ on 
d’ensemble de la façade. Les percements de baies nouvelles sont souvent décalés par rapport aux travées 
verƟ cales ou horizontales de l’existant. 

Les menuiseries :

Les menuiseries des portes et des fenêtres qui doivent être en bois et peintes, apparaissent souvent vernies. 
CeƩ e praƟ que parƟ cipe de la même mode rusƟ que anachronique.
Les anciennes menuiseries sont aussi progressivement remplacées par des menuiseries en matériaux 
plasƟ ques, ou aluminium, qui n’ont pas les mêmes proporƟ ons, incluent des volets roulants à coff rage parfois 
saillant, en supprimant persiennes et volets anciens, oubliant de suivre la forme courbe des linteaux du 18e 
siècle. Il s’agit souvent d’une grande vitre unique sans peƟ ts bois. Le changement des fenêtres avec pose 
de doubles vitrages en rénovaƟ on (ou de survitrages) conduit souvent à une réducƟ on de la surface vitrée, 
au choix de peƟ ts bois trop épais qui n’ont rien de commun avec les fenêtres tradiƟ onnelles subsistant sur 
la même façade. Les changements de menuiserie se font trop souvent au profi t de soluƟ ons de fenêtres en 
plasƟ ques, matériaux dont la durabilité n’est pas assurée et qui n’a pas sa place en quarƟ er historique protégé. 
La suppression des contrevents persiennés est un «déshabillage » qui a pour eff et d’appauvrir l’aspect des 
façades simples du milieu du 19e siècle. 

DispariƟ on des contrevents, développement des menuiseries PVC, des volets roulants et de leurs coff res.
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Modifi caƟ ons de comble

Quelques reprises en matériaux de couverture modernes ou précaires

La dénaturaƟ on fréquente des rez-de-chaussée

Eventrement des rez-de-chaussée pour ouvrir des devantures plus grandes
DispariƟ on des appuis de la façade entraînant des désordres dans l’appareil en pierre de taille des étages
ProliféraƟ on des enseignes

Problèmes d’intégraƟ on des devantures commerciales 
dans l’architecture des façades

Développement des appareils de confort et des paraboles
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Les matériaux nouveaux :

De la même mode parƟ cipe l’emploi des matériaux nouveaux de préférence aux matériaux tradiƟ onnels, 
souvent introduits par habitude par les professionnels. Ce fut le cas, depuis l’après-guerre pour l’usage 
systémaƟ que du ciment pour les enduits à la place de la chaux, qui entraîne une dégradaƟ on de la maçonnerie 
derrière les enduits. Dans de nombreux cas, la réfecƟ on des enduits a conduit à piquer la pierre de taille et à 
bûcher les éléments de mo¬dénature pour les faire disparaître sous les nouveaux enduits. La façon de faire 
ces enduits est aussi parfois criƟ quable (à gros grains, à la tyrolienne, en faux appareil de pierre, en opus 
incertum principalement pour les soubassements). L’applicaƟ on des procédés d’isolaƟ on par l’extérieur ont 
les mêmes eff ets sur la dispariƟ on de la modénature de façade, sur les décors des façades (dispariƟ on des 
modénatures lors des ravalements successifs), « gommage » du décor qui banalise la façade en lui enlevant 
toute référence stylisƟ que.

Les dénaturaƟ ons par les formes de toitures et les surélévaƟ ons :

Les modifi caƟ ons des toitures, de leurs volumes, de leurs baies, et matériaux de couverture, peuvent porter 
aƩ einte au paysage urbain général de la ville ainsi que des perspecƟ ves de façades homogènes, lorsque la 
surélévaƟ on dépasse le niveau moyen des immeubles de la rue.

 - un certain nombre de hauts combles des 15e et 16e siècles du bourg ont subi des modifi caƟ ons de 
leur pente visant à la surélévaƟ on de la façade (pans relevés, surélévaƟ ons, faux mansarts ajoutés à des bâƟ s 
qui n’en comportaient pas à l’origine), 

 - la modifi caƟ on du matériau de couverture originel est fréquente. La tuile plate qui est très souvent 
le matériau vernaculaire légiƟ me en Touraine (lorsque le type d’architecture n’appelle pas a contrario 
expressément l’ardoise) est de plus en plus éliminée au profi t de l’ardoise, ce qui a pour eff et de modifi er 
rapidement le paysage urbain. De plus, sont souvent mises en œuvre des réparaƟ ons parƟ elles introduisant 
l’ardoise à la place de la tuile, qui ont pour eff et de déséquilibrer la charpente. Les principes de développement 
durable devraient conduire à éviter les restauraƟ ons entreprises avec des matériaux étrangers à la région : 
souvent de l’ardoise d’Espagne est uƟ lisée, ainsi que les reprises en matériaux de couverture modernes ou 
précaires,

 - la modifi caƟ on des lucarnes ou la créaƟ on de lucarnes hors style, l’ouverture de fenêtres de toit 
disproporƟ onnées. 

La dénaturaƟ on des façades :

Modifi caƟ on des baies (créaƟ on de portes de garage, élargissement et changement de proporƟ on des 
fenêtres, obturaƟ ons, perturbant la composiƟ on des façades)

Mise à nu abusive des blocages de moellons des murs, là où ceux-ci ne doivent pas être vus.

Les commerces et les enseignes :

Eventrement des rez-de-chaussée pour ouvrir des devantures plus grandes. 
DispariƟ on des appuis de la façade. 
Entraînant des désordres dans l’appareil en pierre de taille des étages
ProliféraƟ on des enseignes.

L’abandon de la foncƟ on commerciale entraîne le manque d’entreƟ en, et sa transformaƟ on en logement 
n’est pas toujours réalisée de façon saƟ sfaisante (réadaptaion des baies à ceƩ e nouvelle foncƟ on).

Les dénaturaƟ ons par les réseaux et appareils de confort :

Les dénaturaƟ ons sont également dues à l’adjoncƟ on sur la façade et le commerce d’éléments technologiques 
:

 - en toiture, la pose d’antennes paraboliques ou râteaux,

 - en façade, des descentes d’eaux pluviales inesthéƟ ques, mal posiƟ onnées, les passages de câbles,

 - l’émergence en façade des éléments de confort, ventouses d’installaƟ ons sanitaires et climaƟ seurs 
et par les diff érents réseaux apparents en façade.
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Architectures incongrues

La Salle des fêtes  : une architecture en 
dissonance en covisibilité de l’Abbaye Des adjoncƟ ons modernes

La dénaturaƟ on des sols urbains

Fils d’eau pavés tradiƟ onnels 
à restaurer

Eviter les revêtements de sol 
étanches ne laissant pas passer 
l’humidité, qui se trouve renvoyée 
dans la maçonnerie des édifi ces 
par remontée capillaire

Impact 
des réseaux aériens

La dénaturaƟ on des clôtures
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Architectures incongrues :

Un exemple est la salle des fêtes, voisine de la Tour Saint-Jean, d’une architecture en dissonance, en covisibilité 
de l’abbaye.

Les extensions :

Les extensions de l’habitat sur les terrasses de jardins modifi ent la percepƟ on du paysage.
Elles sont dues à des erreurs de restauraƟ on, notamment l’emploi de matériaux inadaptés :
- pour les toitures, mainƟ en ou introducƟ on de matériaux diff érents de ceux d’origine, parƟ ¬culièrement 
visibles en posiƟ on de brisis ou de pan incliné : introducƟ on de tôles, plasƟ ques, fausses ardoises, plaques 
Fibrociment,
- pour les façades, les peintures sur les enduits et la pierre, le vernis sur les menuiseries bois, les crépis 
tyroliens, les vêtures, les menuiseries en matériaux plasƟ ques.

Sols publics :

Les fi ls d’eau pavés tradiƟ onnels, aujourd’hui vétustes et en parƟ e recouverts par des enrobés bitumineux, 
restent à restaurer.
Eviter les revêtements de sol étanches qui ne laissent pas passer l’humidité, qui se trouve renvoyée dans la 
maçonnerie des édifi ces.

Les clôtures :

Elles sont soit en mauvais état, soit elles ont été vicƟ mes de mauvaises intervenƟ ons :
ProjecƟ on de ciment sur les murs de pierre et de moellons ;
Leur remplacement par des clôtures et portails d’aspect moderne.
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Le ragondin, une menace pour les bergesL’indre un rivière naturelle bordée par une ripisylve

Ancien moulin abandonné Les Rioux avant canalisaƟ on Le canal des RiouxAncien lavoir en bord de rivière

Pompes à eau manuelles parsemées dans les rues de CormeryPuits dans les jardins privés

LE PATRIMOINE DE PROXIMITE LIE A L’EAU
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IV – LE PATRIMOINE PAYSAGER

1- Les caractérisƟ ques du patrimoine paysager

 1-1- Les paysages «naturels» 

a) L’environnement paysager de la vallée de l’Indre

Véritable fi l d’Ariane du paysage, l’eau façonne et organise les terroirs. Elle nous servira de clé d’entrée pour 
appréhender les grandes unités paysagère de la commune de Cormery.

Ainsi, l’Indre qui coule dans la plaine alluviale (quaternaire) nous invite au gré de ses méandres à la 
contemplaƟ on d’un paysage en refl ets. Bordé par une végétaƟ on de ripisylve (saules, aulnes, frênes, 
peupliers...), ce long couloir en mouvement consƟ tue un corridor écologique de premier ordre favorable à 
une faune et à une fl ore originale. 
Mis à part autour de l’ancien lavoir, les berges sont encore largement naturelles, présentant des traces 
d’érosions
En se rapprochant du centre de Cormery, on rencontre des signes de plus en plus nombreux de domesƟ caƟ on 
de l’Indre : retenue d’eau, moulin, berges maçonnées, lavoir, qui témoignent du «dialogue» passé des 
habitants avec leur rivière.
Seul affl  uent de l’Indre sur la commune de Cormery, le Rioux, de taille modeste, traverse un vallon boisé 
avant d’être capté et détourner vers l’Abbaye ou il servait au Moyen-âge à alimenter les viviers à poissons 
(actuellement reconverƟ s en jardins potagers).
En s’éloignant de la rivière, la présence de l’eau est encore percepƟ ble. En eff et, les puits et les nombreuses 
pompes hydrauliques manuelles qui jalonnent les jardins et les rues de Cormery témoignent de la proximité 
de la nappe phréaƟ que avec la surface.

b) L’Indre et sa ripisylve

CeƩ e végétaƟ on de rive humide est caractérisée par un ensemble de végétaux parmi lesquels se disƟ ngue 
surtout l’aulne gluƟ neux, le saule marsault, le frêne. Les berges de l’Indre sont bordées par des bourrelets de 
ripisylve qui leur assurent une tenue mécanique, ainsi qu’un habitat naturel favorable à la reproducƟ on de 
la faune sauvage liée à la rivière (poissons, oiseaux, mammifères, insectes...). En plus d’être favorables à la 
biodiversité de l’Indre, les berges déroulent le fi l d’un paysage de rivière naturelle off rant un paysage fl uvial 
naturel hors du temps. 
Bénéfi ciant à la fois de l’eau et de la lumière réverbérée, la végétaƟ on y est généralement abondante. Ainsi, 
la ripisylve est une structure végétale qui est parƟ culièrement uƟ le, tant au niveau paysager qu’écologique :
- Filtre visuel
- FoncƟ on de mainƟ en des berges
- FoncƟ on de corridor biologique
- FoncƟ on d’habitat (poissons, insectes, frayères...)
- FoncƟ ons épuratrices
- FoncƟ on inerƟ elle (ralenƟ sseur de l’onde de crue)
- FoncƟ ons épuratrices
- Forte biodiversité écologique
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Plaine du Crotet : prairie inondable

La plaine du Crotet Ile sur l’Indre : présence de saules, frènes, aulnes...
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c) Le lit majeur

La plaine alluviale de l’Indre se glisse entre les plateaux de la Champeigne au Nord et le plateau de Sainte-
Maure au sud.

Sur la commune de Cormery, le lit majeur est cadré par l’Indre et la route. Il consƟ tue une unité paysagère 
homogène où les grandes prairies inondables (plaine du Crotet) et les roselières succèdent aux parcelles de 
peupliers, alternant les séquences ouvertes et fermées sur la rivière. Malgré un cycle de culture du peuplier 
relaƟ vement court (25 à 30 ans) la tendance générale est quand même à la fermeture du paysage et au recul 
des roselières. Ces dernières qui consƟ tuent un réservoir faunisƟ que de qualité d’une grande diversité rem-
plissent aussi un rôle écologique dans la rétenƟ on des sédiments et dans l’épuraƟ on des eaux et leur dispa-
riƟ on sera fortement dommageable pour tout l’écosystème de la rivière.

Au même Ɵ tre que la rivière qui consƟ tue un corridor pour la faune aquaƟ que, ceƩ e large bande «naturelle» 
off re une conƟ nuité écologique à la faune et la fl ore terrestre.

Ainsi, il n’y a rien d’étonnant à ce que la qualité du paysage de la vallée ait été reconnue à travers divers clas-
sements et mesures de protecƟ on :
Deux protecƟ ons de site inscrit sur la vallée de l’Indre (communes de Cormery, Truyes et Courçay)
- Cormery/Courçay : Rocher de la Pinone, l’Indre, ses rives et l’île, SI 16/09/1942 (5,32 hectares)
- Cormery/Truyes : l’Indre aux ponts de Cormery, SI 05/01/ 1943 (6,82 hectares)
Prairies et coteaux de l’Indre au Moulin de Vontes,  ZNIEFF de type I, de 35 hectares s’étendant également sur 
les communes voisines d’Esvres et de Truyes.

Le lit majeur de l’Indre

SituaƟ on et géomorphologie de la commune

L’Indre, limite naturelle du territoire communal 

Ligne de crête

Limite communale

Lit majeur de l’Indre
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Horizon ouvert sur le plateau agricole - et bosquets boisés à l’horizon
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d) Le plateau céréalier
 
Occupant près de 60 % de la commune sur le plateau de Sainte-Maure au Sud, les acƟ vités agricoles 
représentent une des faceƩ es paysagères les plus importantes en terme de surface. Paradoxalement, ce 
n’est pas la plus «percepƟ ble» tant l’ouverture de ses vastes étendues de cultures céréalières et fourragères 
off re peu de point d’accroche au regard. L’ «Étude des paysages de l’Indre-et-Loire - Les plateaux agricoles du 
centre Touraine» le défi nit ainsi : 
«Paysage très ouvert consƟ tué de larges parcelles agricoles de cultures céréalières. Les lisières boisées sont 
très lointaines. Aucun obstacle visuel ne vient masquer ou troubler ce large plateau. Le regard glisse sur les 
parcelles culƟ vées et joue avec quelques fermes ou hameaux, des silos ou coopéraƟ ves. Ces usines agricoles 
(stockage, transformaƟ on ou distribuƟ on) sont de véritables monuments élevés au milieu des champs. Elles 
sont à l’échelle du paysage. Par contre, les rares maisons de vigne, témoins de l’acƟ vité viƟ cole passée (à 
proximité de la vallée du Cher) donnent parfois des rapports d’échelle inaƩ endus et saisissants.
Ce plateau n’est pas monotone il varie au cours des saisons, en couleur et en texture.
A noter, en été, quand les maïs sont hauts, les routes sont enfermées entre les rangs de maïs, ne permeƩ ant 
pas de vue d’ensemble du plateau.»
Ces caractérisƟ ques rendent ce paysage de plateau parƟ culièrement sensible aux construcƟ ons nouvelles. 
Les loƟ ssements par exemple s’ils ne sont intégrés au paysage par des fi ltres visuels (boisements, bosquets, 
fi ltre végétaux...) s’imposent à la vue sur de vastes étendues.

Silos émergeant entre deux boisements

Horizon ouvert sur le plateau agricole - et bosquets boisés à l’horizon

LoƟ ssement sur le plateau agricole : 
contact visuel frontal avec les maisons 

LoƟ ssement sur le plateau agricole : 
contact visuel adouci grâce aux
arbres existants conservés

Le plateau agricole

Les espaces agricoles à préserver
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Lisière boisée à fl anc de coteau cadrant la plaine agricole

Vue sur l’Indre depuis le rocher de la Pinone : fermeture de la vue par les arbres

Cartes postales anciennes témoignant du boisement récent du coteau (rocher de la Pinone)

DispariƟ on du rocher de la Pinone derrière les arbres
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 1-2- Le patrimoine végétal

a) Les boisements : des paysages qui se referment

Par rapport à la situaƟ on de début du siècle, le paysage apparaît fermé par le développement végétal, 
notamment par le volume occupé par de nombreuses peupleraies. Souvent mal entretenues, ces peupleraies 
sont, ici comme sur d’autres vallées, appelées à disparaître (se reporter, en annexe, à l’Analyse du P.P.R.I. Val 
de l’Indre. cf : hƩ p://www.cormery.fr/pdfs/PLU-9 (zoneN) Zone_naturelle_et_foresƟ ere.pdf).

A l’examen d’anciens clichés photographiques (les cartes postales 1900), on remarque, comme c’est souvent 
le cas, un développement des boisements sur des zones de coteaux non culƟ vables. Ces côtes présentaient 
il y a cent ans un aspect dénudé de pelouses sèches, dû à la praƟ que de la pâture. Elles sont aujourd’hui 
gagnées par la végétaƟ on (buxaie sur sols calcaires, tapis de mousses). Les bois, privés, laissés sans entreƟ en 
sont encombrés de bois mort en place (ce qui est bon pour la biodiversité), avec développement de parasites 
comme le lierre, la clémaƟ te, le gui. CeƩ e végétaƟ on a entraîné la dispariƟ on d’anciens points de vue qui 
faisaient la renommée de la « PeƟ te Suisse » de Courçay : le site du Rocher de la Pinone, situé à l’un des points 
culminants de la commune, a perdu l’intérêt «tourisƟ que» qu’il avait à la Belle Epoque. Ce lieu qu’on ne visite 
plus est aujourd’hui devenu totalement ignoré. A ce site s’aƩ ache une légende malicieuse qui prétend que 
Gargantua, en pissant contre le soleil, créa le premier arc-en-ciel…

De la même façon la ripisylve, uƟ le pour la protecƟ on des berges, aurait besoin d’entreƟ en (voir Syndicat 
pour l’Aménagement de la Vallée de l’Indre). Une opéraƟ on de réhabilitaƟ on des berges a été entreprise 
en 2000 à Chombourg. Une charte paysagère et un guide pour l’entreƟ en des rivières, a été rédigée par la 
Communauté de communes Loches-Développement. 

Route de Courçay cadrée par les boisements Eff et de seuil

Les boisements
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CanalisaƟ on des Rioux par les moines de l’abbaye. 
Trace tangible des aménagements médiévaux dans 
le paysage contemporain

Jardins familiaux sur l’emprise de l’ancienne abbaye

Jardin de l’abbaye

Jardins familiaux dans l’emprise des anciens fossés de l’abbaye Jardins familiaux
Ancien vivier de l’abbaye transformé
 en jardin potager
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b) Le jardin de l’abbaye

A l’est, les jardins de l’Enclos de l’Abbaye se développent de chaque côté de l’ancien mur d’enceinte, sur deux 
niveaux séparés par des douves toujours en place. Le site est bien conservé, avec ses murs de clôture, ses 
douves et encore parƟ ellement culƟ vé en potagers. Ce site « abbaƟ al » dominé par les clochers des 2 églises, 
est très suggesƟ f du passé. La covisibilité entre les 2 églises consƟ tue une invite à la promenade, dans un 
cadre naturel de jardins, au bord de l’Indre. Cet espace naturel dépend historiquement et visuellement de 
l’abbaye.

c) La plaine de Crotet

Située dans le lit majeur de l’Indre, la plaine de Crotet off re un vaste espace de promenade aux habitants de  
Cormery, ainsi qu’un lieu de contact privilégié avec leur rivière. Mélangeant prairie et ripisylve, cet espace 
a réussi à concilier la présence d’une nature sauvage avec une appropriaƟ on par le public. L’organisaƟ on 
régulière de concert et d’évènement en font un des lieux majeurs d’évènement de Cormery et de son pays.

d) Les jardins familiaux

Situés à l’ouest de Cormery entre les rues de Stalingrad et Rabelais, et à l’Est au bord de l’enclos de l’abbaye, 
un réseau homogène de jardins familiaux consƟ tue une des faceƩ es les plus originales de Cormery. Encadrées 
par un maillage de mur d’enceinte en pierre calcaire qui délimitent les rues, sentes et venelles permeƩ ent 
d’accéder aux parcelles. CeƩ e faceƩ e paysagère remarquable par son originalité et son homogénéité est une 
relique encore bien vivante qui témoigne encore aujourd’hui des acƟ vités potagères de l’abbaye au Moyen-
âge.

e) Arbres remarquables et alignements

La dimension des rues ne permeƩ ant pas aisément les plantaƟ ons sur l’espace public, la présence minérale 
du bâƟ , les revêtements de sol en calcaire s’imposent dans leur blancheur à l’œil. CeƩ e impression est à 
nuancer  dans les rues du centre  qui sont agrémentées par la végétaƟ on des jardins débordant sur l’espace 
public, parƟ cipant ainsi  à la qualité des ambiances de Cormery.
Le centre de Cormery est ponctué de plantaƟ ons remarquables qui captent spontanément l’aƩ enƟ on du 
promeneur. Parmi celle-ci une série d’arbres taillé en topiaire (rue Ithier), un épicéa (rue Notre Dame), un 
cèdre du Liban (rue NaƟ onale) un séquoia ornent les jardins privés du centre de Cormery. Deux cyprès 
ponctuent également avec sévérité l’angle du cimeƟ ère de Notre-Dame de Fougeray. 
A cet inventaire des «monuments vivants», il faut ajouter les structures végétales qui qualifi ent l’espace 
public. Le très bel alignement de platanes sur la D 943 en est un. Il annonce à la manière d’une porte le 
bourg de Cormery. Dans le centre ville on reƟ endra le mail de Ɵ lleuls de la place du Mail et l’alignement de 
marronniers devant l’église Notre Dame de Fougeray.

Jardin «sauvages» sur l’emprise de l’ancienne abbaye
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Jardins familiaux

Enceinte de jardins familiaux bordée de mur en calcaire, à l’Ouest sur la route de Cormery
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Arbres remarquables : épicéa, cèdre du Liban, Sequoïa

Arbres d’alignements : platanes, marronniers

PlantaƟ ons remarquables : topiaires, cyprès du cimeƟ ère

Cyprès remarquables du cimeƟ ère

Jardins débordants sur l’espace public 
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Voie rapide, axe Nord / Sud (rue NaƟ onale)

Place du mail structurée par des façades alignées

DisposiƟ on aléatoire des maisons par rapport à la chaussée

DisposiƟ on aléatoire des maisons par rapport à la chaussée

Revètement des troƩ oirs  en pavés calcaires

Chaussée bordée de jardins (muret en calcaire)

Chaussée bordée par maison et jardins

Chaussée bordée de jardins

Chemin bordée de jardins

TYPOLOGIES DE VOIRIE
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 1-3- Le paysage urbain, fruit de l’histoire de la ville

a) La trame viaire

L’anomalie du système viaire dans l’ancien domaine abbaƟ al
Le système viaire à l’intérieur de l’emprise qu’occupait l’abbaye est hérité du morcellement du domaine 
postérieur à la RévoluƟ on (des rues traversent aujourd’hui le cloître et la nef !). Ces transformaƟ ons qui ont 
perforé l’abbaye de part en part ne permeƩ ent plus aujourd’hui une lisibilité patrimoniale des vesƟ ges. 
Or l’abbaye représentait un système d’organisaƟ on autonome du fait de la clôture monasƟ que. Le domaine 
était lui-même cloisonné, subdivisé, en diverses cours et jardins, comme le grand jardin des moines et la 
basse-cour aƩ enante au Logis abbaƟ al. L’abbaye disposait de fermes, pigeonnier, grange dîmière, de viviers, 
de jardins,… Les laïcs n’avaient accès qu’à une parƟ e de l’église. Elle disposait donc d’accès bien spécifi ques, 
et limités : accès principal vers le portail de l’église et la porterie, accès secondaires « techniques » vers la 
basse-cour…
Il convient donc, par des aménagements, et en développant des parcours de découverte, de suggérer à 
nouveau ce foncƟ onnement disparu.

A l’intérieur du bourg
Ensuite, à l’intérieur du bourg, il faut constater que les voies sont condiƟ onnées fortement par le phénomène 
d’antériorité de l’ensemble abbaƟ al. L’aggloméraƟ on vient en enveloppement autour d’un tout déjà consƟ tué 
de longue date. Les voies contournent donc son enceinte et la tangentent.
Après la RévoluƟ on, un nouveau réseau de rues va se développer dans le centre de Cormery, suite au déclin  
et au démentellement de l’Abbaye. CeƩ e évoluƟ on est à l’origine d’une singularité propre à Cormery où 
les rues les plus centrales sont postérieures à celles de la périphérie, contredisant le schéma de croissance 
urbaine classique autour d’un noyau médiéval.

L’organisaƟ on du bâƟ  par rangs homogènes
L’intérêt que présente le paysage urbain de Cormery provient en parƟ e de l’appartenance des édifi ces à des 
ensembles cohérents.
C’est le cas lorsque les maisons ont été conçues, par la promoƟ on privée ou publique, par ensembles de 
plusieurs unités accolées, notamment les séries de façades ordonnancées datant des années 1830-1840 :
 - La place du Croissant a été régularisée par une architecture assez uniforme
 - Redressements d’alignement de la rue du Commerce et de la place du Marché
 - Percée de la rue NaƟ onale
En outre les façades de Cormery peuvent composer des ensembles cohérents sans être strictement idenƟ ques 
: 
 - C’est le cas d’ensembles homogènes à affi  nités rurales (homogénéité de mode d’implantaƟ on, 
de rythmes parcellaires, de hauteur de corniche et de toit, mêmes matériaux de façade et période de 
construcƟ on).
  - Des suites de maisons (ou d’immeubles) d’une même rue consƟ tuées dans une fourcheƩ e 
chronologique resserrée (idenƟ té de leurs matériaux, de la typologie sociale des commanditaires). 
 - Des rues où une grande diversité d’expression architecturale ne contredit pas une impression 
générale d’unité.
Le paysage de la rue des Caves (ancien Faubourg Saint-Pierre) Ɵ ent son ambiance parƟ culière, cohérente 
malgré son habitat en ordre disconƟ nu, au gabarit bas de son bâƟ , peƟ tes maisons, granges.

b) Place du mail

L’ ensemble du Mail, ancien Champ de Foire, s’étendait jusqu’à l’église et au cimeƟ ère, avec une topographie 
montante. CeƩ e place centrale de Cormery, est bordée par la rue Montrésor dont les façades alignés des 
maisons 19e Ɵ ennent la place sur sa face nord.  A l’Est, la Mairie, domine le mail qui lui sert de perspecƟ ve. 
Le double alignement de Ɵ lleuls vient souligner ceƩ e perspecƟ ve et renforcer l’axe républicain vers la mairie.
Son origine est aƩ estée dès le 16e siècle où elle n’est pas encore «tenue» par un baƟ  structurant. Ce n’est 
que progressivement au fi l des siècles suivants et plus parƟ culièrement au 19e que va s’implanter le bâƟ  en  
façades alignées pour lui donner sa forme actuelle.

c) Les traitements de l’espace public, sols urbains

Si l’évoluƟ on contemporaine est au revêtement coulé comme on peut l’observer par l’omniprésence de 
l’enrobé sur l’ensemble des chaussées du bourg, l’espace public de Cormery  laisse apercevoir les anciens 
revêtements en calcaire, comme les fi ls d’eau (rue Alcuin), les troƩ oirs en pavés (rue Montrésor, rue du 
Commerce...), les chasse-roues mais aussi le peƟ t mobilier, les bornes, les emmarchements… Ces anciens 
revêtements et aménagements qui témoignent d’une époque antérieure mériteraient une mise en valeur 
systémaƟ que et doivent servir de référence dans le choix des matériaux des aménagements futurs.
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EVOLUTION DE LA TRAME VIAIRE : L’AXE NORD / SUD

PLAN HISTORIQUE - 1500 PLAN HISTORIQUE - 1500 - 1820 PLAN HISTORIQUE - 1880 - 2004

Axe Nord / Sud : une route qui coupe Cormery en deux
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EVOLUTION DE LA TRAME VIAIRE :LA PLACE DU CROISSANT OU LA VITRINE DE CORMERY 

PLAN HISTORIQUE - 1500 PLAN HISTORIQUE - 1500 - 1820 PLAN HISTORIQUE - 1880 - 2004

Façades alignés des maisons 19e qui cadrent la place du Croissant 
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EVOLUTION DE LA TRAME VIAIRE :LA PLACE DU MAIL 

PLAN HISTORIQUE - 1500 PLAN HISTORIQUE - 1500 - 1820 PLAN HISTORIQUE - 1880 - 2004

CHAMP DE FOIRE CHAMP DE FOIRE CHAMP DE FOIRE

Façades alignés des maisons 19e qui cadrent le mail

Alignements des Ɵ lleuilsRue de Montrésor dans l’axe de la place
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EVOLUTION DE LA TRAME VIAIRE : L’ABBAYE

PLAN HISTORIQUE - 1500

PLAN HISTORIQUE - 1500 - 1820

PLAN HISTORIQUE - 1880 - 2004
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PORTES ET PORTAILSPortes de jardins,  anciennes et ... récentes ...

Muret, clôtures et portails de maisons bourgeoises

Mur de clôture en pierre de calcaire Fil d’eau, troƩ oirs, bordures... en pavés calcaires

 MATÉRIAUX ET REVÈTEMENTS
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LE PATRIMOINE DE PROXIMITE 

La croix hosannière
Borne aux abords de l’église Notre-Dame 
de Fougeray

Enseigne du forgeron StatueƩ e à la gloire de St George

Pompes à eau manuelle parsemées dans les rues de CormeryPuits dans les jardins privés
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 1-4- Le paysage «immatériel» 

a) Les peupleraies : entre fi ltre et écran végétaux.

Le cloisonnement du site vient du cordon épais des peupleraies.
« La vallée de l’Indre est dominée par les peupleraies qui engendrent une fermeture de l’espace. Ces plantaƟ ons 
vouées à la producƟ on, se caractérisent par des eff ets de fi ltres paysagers en automne-hiver, et par des eff ets 
d’écrans visuels denses en été. Les stades d’évoluƟ on des peupleraies créent des éléments paysagers de 
qualité et d’impact très variables. En eff et, une jeune plantaƟ on s’apparente visuellement à un espace non 
entretenu, envahi d’herbes hautes. En revanche, une peupleraie adulte  crée un paysage parƟ culier empreint 
d’une certaine majesté selon le rythme très ordonnancé des troncs sur une prairie fauchée. CeƩ e fermeture 
paysagère engendre des vues très courtes, le regard  buƩ e sans cesse sur une végétaƟ on massive. Au hasard 
de certaines prairies non plantées de peupliers, les sinuosités de l’Indre se dévoilent, le regard s’échappe, se 
laissant guider par le cours de l’eau, avant de se heurter à une peupleraie » (Atlas des paysages Dreal Centre, 
La vallée de l’Indre). Elles font écran entre Cormery et Truyes, villages pourtant très rapprochés, dont les 
clochers devaient être autrefois en covisibilité.

b) Les vues depuis les routes d’accès 

- L’arrivée à Cormery (entrée de la commune) se fait par le pont établi au milieu du 19e siècle selon un axe droit 
et en chaussée surélevée, abouƟ ssant à la Place du Croissant, redressée également et bordée d’alignements 
bâƟ s à ceƩ e époque. Les ponts off rent des vues latérales amont et aval sur l’Indre, les îles et le moulin. 
L’abbaye, masquée, est cependant peu présente.

- L’arrivée depuis les hameaux des Quarts ne permet pas d’apercevoir le bourg et l’abbaye avant le 
franchissement du vallon du ruisseau des Rioux. Celui-ci réserve une descente encavée et un eff et de tunnel 
à travers le bois. Le vallon consƟ tue d’ailleurs une borne à l’urbanisaƟ on du côté est.

- L’arrivée par le CD 17 révèle la silhoueƩ e de l’église paroissiale.

- La percée recƟ ligne, en déblai de la rue NaƟ onale vers Loches, entrée de ville, rèvèle la Tour Saint-Paul et la 
ville en vue plongeante et cadrée.

c) Les dominantes visuelles 

La dominante historique de Cormery, symbole de la ville, est la Tour Saint-Paul, le clocher de l’ancienne 
abbaƟ ale. Il domine le bourg regroupé à ses pieds. Les éléments de l’ancienne abbaye se lisent encore, bien 
qu’ils aient été amoindris, étêtés, par les destrucƟ ons (perte de la fl èche du clocher, parƟ e manquante du 
toit du réfectoire).

La masse de l’église Notre-Dame-de-Fougeray, repoussée à l’écart mais justement pour ceƩ e raison bien 
détachée et lisible, est aidée par une topographie élevée. CeƩ e situaƟ on parƟ culière de l’ensemble consƟ tué 
par l’église paroissiale Notre-Dame-de-Fougeray et le cimeƟ ère (dominé, au point le plus haut, par la Croix 
hosannière) semble avoir été très anciennement choisie comme lieu d’inhumaƟ ons, bien avant la construcƟ on 
de l’église actuelle.

Autre dominante d’une toute autre nature : le silo qui domine le plateau céréalier de Sainte Maure de sa 
présence imposante.

Les cheminements sont de diverses natures. Historiquement on peut relever 2 types d’iƟ néraires d’approche 
- les cheminements « doux » qui suivent le fi l de la vallée de sens est-ouest. Ainsi, selon le cheminement 
longitudinal, les clochers et la masse villageoise se laissent découvrir peu à peu dans leur site du val de 
l’Indre, suivant une scénographie conƟ nue (c’est le paysage qu’on parcourt lorsqu’on suit le CD 17).
- les cheminements plus « dynamiques » qui, au contraire, traversent la vallée, nécessitant remblais, 
déblais, ouvrages d’art, mais aussi qui se sont signalés par des percées dans le Ɵ ssu ancien de la ville. Ainsi, 
le cheminement transversal, la traversée de l’Indre, est brutale (augmentée par la vitesse) : après le seuil de 
passage des ponts, Cormery et son abbaye surgissent d’un coup.   

Découverte pédestre
La découverte peut se faire également à pied. Le chemin de grande randonnée GR 46, qui permet de 
parcourir la vallée de l’Indre de Loches à Artannes, traverse Cormery. Il permet de découvrir une chaîne 
de sites naturels, patrimoniaux et historiques (suite de villages, belles églises aux clochers remarquables et 
prieurés dont certains dépendaient de l’abbaye de Cormery, ainsi que les curiosités naturelles du « Canyon 
» de Courçay).

Les vues d’approche de la ville et de l’abbaye 
Les contacts ville-campagne et ville-rivière sont très lisibles à l’ouest du bourg. Du côté de la rue de l’Abreuvoir, 
la ville, limitée par le rempart du 15e siècle, donne directement sur les jardins et sur l’Indre. Un ensemble de 
jardins ceints de murets bas de pierre, irrigués par des chemins et sentes consƟ tue un paysage tradiƟ onnel 
inchangé. 

Les perspecƟ ves les plus belles concernent les co-visibilités entre les deux églises (paroissiale et abbaƟ ale) à 
travers le site protégé de l’Enclos de l’Abbaye.

d) Des cheminements historiques permeƩ ent de lire le site
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PLAN DE SYNTHÈSE DES ELEMENTS D’INTÉRÊT PAYSAGER
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Le paysage intérieur du bourg

Les espaces publics anciens aux tracés organiques du bourg présentent des séquences de vues enchaînées 
piƩ oresques. Les rues où surgissent, en enfi lade les bâƟ ments de l’abbaye , la Tour Saint-Paul et l’église sont 
parƟ culièrement intéressantes. Même découronnée, la tour Saint-Paul aƫ  re les regards, notamment depuis 
les rues NaƟ onale, des Caves,... Les perspecƟ ves les plus belles concernent les co-visibilités exemplaires entre 
les deux églises (paroissiale et abbaƟ ale) à travers le site protégé de l’Enclos de l’Abbaye. Elles consƟ tuent 
une invite à la promenade.

Les vues vers Notre-Dame de Fougeray, sont ascendantes par la rue de Montrésor et le chemin de l’Enclos 
de l’Abbaye, mais plusieurs échappées sur elle existent depuis des points hauts au sud (Zac du Chaumenier).

Le réseau capillaire des passages, sentes des jardins

Il subsiste un réseau de sentes établissant le lien entre la ville et ses jardins extérieurs. Ces espaces sont à 
l’échelle du piéton, notamment l’Impasse des Jardins qui sort de la ville close en traversant une poterne de 
l’une des tours d’enceinte.

Une conservaƟ on des éléments subsistants de l’ancien système d’approvisionnement en eau doit parƟ ciper 
à la conservaƟ on du paysage de la ville : bassins de jardin, caniveaux en pierre, puits (dont certains sont 
situés dans les caves), anciennes pompes privées et publiques. L’ancien vivier de l’abbaye peut consƟ tuer un 
enjeu de resƟ tuƟ on patrimoniale dans l’ancien clos abbaƟ al.
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2- Les altéraƟ ons du patrimoine paysager

Ces caractérisƟ ques du paysage urbain qui concourent à faire une image forte du centre de Cormery sont 
parfois appauvries par la présence intempesƟ ve d’éléments hétéroclites qui, avec les dénaturaƟ ons du 
patrimoine architectural, viennent perturber son image, la brouiller, la banaliser. Ces dénaturaƟ ons sont de 
plusieurs ordres, qui souvent s’addiƟ onnent pour appauvrir le paysage : 

 2-1- Le lit majeur de l’Indre, un espace vulnérable

Soumis aux crues et au recul de la ripisylve, l’Indre est de plus en plus vulnérable à l’érosion de ses berges. 
En plus du recul mécanique des rives, l’augmentaƟ on de la turbidité de l’eau et la rupture des corridors 
écologiques sont des conséquences directes qui menacent l’équilibre écologique de la rivière. 
L’urbanisaƟ on en zone inondable est aussi à proscrire, à la fois pour l’impact potenƟ el des crues sur les 
habitaƟ ons et pour limiter les obstacles au libre écoulement des eaux. La foncƟ on des prairies inondables en 
hiver pour absorber les ondes de crues n’est en eff et plus à démontrer.
Enfi n, la fermeture du paysage par les peupleraies est un sujet qui mérite une réfl exion approfondie. Un 
compromis entre sylviculture et prairie inondable est sans doute à trouver si l’on veut préserver la variété des 
paysages et des séquences sur les paysages de l’Indre.

 2-2- Architectures en dissonance

Quelques édifi ces, en peƟ t nombre, généralement du 20e siècle viennent en rupture avec le paysage apportant 
une dissonance (quelquefois recherchée) par leur taille, leur volume ou leur aspect architectural. La panoplie 
d’architectures de toutes époques qui compose le paysage urbain de Cormery est intéressante dans sa variété 
tant qu’elle n’aff ecte pas l’harmonie générale préservée. CeƩ e harmonie paysagère s’est entretenue jusqu’à 
nos jours grâce au respect de règles communes de gabarit et d’architecture. Plusieurs édifi ces présentent en 
revanche une architecture inappropriée au lieu dans lequel ils prennent place. Ils sont en rupture par leur 
posiƟ on (en recul, sans matérialisaƟ on de clôture ou isolés dans la parcelle, n’assurant pas la conƟ nuité de 
l’alignement), en rupture par une hauteur excessive (ou quelquefois insuffi  sante), par leur volume, par leur 
architecture de façade de dessin agressif ou d’aspect pauvre. La diffi  culté d’intégraƟ on est souvent aggravée 
par l’usage de matériaux nouveaux. 
 

 2-3- Les clôtures médiocres 

Les clôtures modernes, préfabriquées en ciment, en grillages, ou les bardages provisoires divers, sont 
choquantes en comparaison (en co-visibilité) des exemples locaux tradiƟ onnels. Le manque de clôture, qui 
ne permet plus de disƟ nguer l’alignement et déstructure l’espace de la rue est tout aussi répréhensible, de 
même que la suppression des murs anciens qui matérialisaient les limites parcellaires en intérieur d’îlot. 

 2-4- Les réseaux EDF poteaux et potences

Les réseaux des lignes EDF et téléphone sont encore souvent installés en aérien dans les rues de  Cormery. 
Les poteaux ou les potences implantés devant les immeubles d’angle, d’où part une étoile de lignes, sont 
parƟ culièrement préjudiciables. Elle n’évoque pas spécialement l’ambiance d’un paysage urbain. 

 2-5- Le mobilier urbain 

Les mobiliers urbains, éléments nécessaires à la vie moderne de la cité, n’ont pas toujours pu être intégrés 
de façon à en réduire l’impact visuel et ils occupent souvent des espaces publics dont ils ne concourent pas 
à améliorer la qualité. Notamment la présence des décheƩ eries sur les espaces libres de la trame urbaine, 
produit avec les éléments de patrimoine des co-visibilités parfois diffi  ciles. L’hétérogénéité du paysage vient 
également des diff érents types d’appareils d’éclairage urbain. 

 2-6- Des espaces de qualité médiocre 

Certains espaces sont aff ectés par les foncƟ ons qu’ils ont à assurer, la circulaƟ on, le staƟ onnement des 
véhicules et les divers mobiliers urbains que la centralité a induits. La circulaƟ on elle-même consƟ tue une 
nuisance en créant des obstacles pour le piéton, des fronƟ ères dans la ville : ainsi la rue NaƟ onale coupe 
Cormery en deux.
Certains espaces sont perturbés par une mauvaise implantaƟ on du staƟ onnement (toléré en milieu de 
la chaussée, sauvage, marquage absent). La gesƟ on du trafi c conduit à transformer l’image historique 
originelle de ces espaces en une image rouƟ ère, trop marquée par l’unique objecƟ f circulatoire. La taille et 
l’implantaƟ on de la signaléƟ que et le marquage rouƟ er des chaussées brouillent l’authenƟ cité des espaces 
historiques (rue NaƟ onale, Mail rue Montrésor, place du Marché, place du Croissant). Le choix d’appareils 
d’éclairage idenƟ ques en banlieue et dans certaines parƟ es du centre contribue à créer un paysage banal. 
L’absence d’alignement correct des immeubles sur les rives de l’espace, pauvreté du traitement de sol (bitume, 
marquage au sol), signaléƟ que mal contrôlée, s’addiƟ onnent pour dégrader ces espaces.

 2-7- L’affi  chage publicitaire

Les pignons aveugles disposés principalement aux carrefours d’entrée du centre ville sont convoités par les 
annonceurs publicitaires : l’eff et induit de cet affi  chage est sans doute posiƟ f du point de vue économique, il 
l’est beaucoup moins quand à l’image de la ville (rue NaƟ onale, entrée de ville). 

 2-8- Les enseignes commerciales et la publicité

 Déjà évoquées, en ce qui concerne la perte de qualité qu’elles font subir aux façades, les enseignes commerciales 
et la publicité portent également aƩ einte au patrimoine paysager, d’autant que les rues commerçantes sont 
souvent aussi les plus intéressantes du point de vue historique et paysager. Les enseignes nuisent au paysage 
par leur taille, par leur nombre et par leur posiƟ on. Ainsi des enseignes au néon ont été placées autour d’un 
portail de qualité. Les enseignes en potence, les enseignes drapeaux, viennent se superposer dans la vision 
perspecƟ ve que l’on a des rues, dans une relaƟ on de cacophonie. Leur nombre s’oppose à leur lisibilité. Les 
tabacs, magasins de presse, collecƟ onnent les publicités les plus proliférantes (la Française des Jeux,…). Une 
enseigne moins grande, mieux posiƟ onnée, arrangerait souvent beaucoup de choses.
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V – LE PATRIMOINE ENVIRONNEMENTAL

La ville de Cormery dispose de nombreux atouts environnementaux qui lui confèrent une qualité de vie. 
Ces atouts environnementaux se déclinent selon plusieurs types, soit qu’ils concernent la géomorphologie, 
l’espace naturel, soit qu’ils relèvent de l’environnement arƟ fi ciel créé par l’homme, spécialement dans les 
quarƟ ers patrimoniaux qui concernent l’A.V.A.P..

1- L’environnement naturel

a) Un élément majeur, l’Indre

L’Indre qui traverse la commune de Cormery, et qui est à l’origine de la fondaƟ on et du développement de la 
ville, consƟ tue un fait environnemental majeur. Son val est soumis à l’infl uence d’une nappe alluviale et de 
remontée des niveaux de crue, dont la ville ancienne a su se protéger par la maîtrise des débits de la rivière 
par divers bras de moulin. Dès le Moyen âge, la rivière est exploitée à leur profi t par les Cormeriens (moulins, 
arƟ sanat, industrie..). 

Le milieu aquaƟ que de la rivière et de sa nappe alluviale prend possession du site du val, livré à une faune et 
une fl ore spécifi ques (végétaƟ on de ripisylve). Dans ce milieu favorable, la végétaƟ on, notamment les arbres 
de haute Ɵ ge, a acquis une dimension remarquable (parc du terrain de camping).
Cet espace naturel est en immédiate proximité avec le bourg historique, lui assure une respiraƟ on. 

b) Les données climaƟ ques

Les précipitaƟ ons à Cormery restent d’un niveau très bas puisque la ville reçoit en moyenne de 160 jours de 
pluie, soit une pluviométrie de 550 à 600 mm de pluie par an.
Le taux d’ensoleillement moyen est de 1780 heures/an.

Cormery s’inscrit dans un environnement climaƟ que à caractère tempéré atlanƟ que, qui n’entraîne pas 
de risques parƟ culiers, mais qui a déterminé des aƫ  tudes adaptaƟ ves dans l’urbanisme et l’architecture 
tradiƟ onnels. La ville relève de la France du nord pour le type de ses toitures judicieusement pentues, dotées 
de croupes, adaptées aux précipitaƟ ons. Le bâƟ  est compact et groupé, le réseau des espaces publics peu 
ouvert sur les vents et en chicane. 

c) La gesƟ on de l’eau 

Bien que Cormery reçoive une pluviométrie relaƟ vement faible, il ne faut pas écarter les aléas de fortes 
pluies d’orage, suivant les vallées, extrêmement concentrées. Le mode d’occupaƟ on de l’espace et les formes 
d’habitat collecƟ f interdisent généralement l’assainissement sur la parcelle. L’imperméabilisaƟ on générale 
des sols de la commune du fait du traitement des rues et de la forte emprise bâƟ e favorise la concentraƟ on 
et le rejet d’importants cubages. 
L’Indre est une rivière apprivoisée par l’homme, qui l’a uƟ lisé très tôt pour ses besoins (transport et 
transformaƟ on). Nous héritons d’une sage tradiƟ on de gesƟ on de l’eau par l’homme : aménagements 
monasƟ que, travaux d’ingénieurs, digues, biefs, déversoirs, écluses, moulins, en témoignent.

2 - L’environnement arƟ fi ciel

A côté de l’environnement physique naturel, il existe un patrimoine arƟ fi ciel créé par l’homme. En eff et la ville 
par elle-même consƟ tue un site arƟ fi ciel qui présente de nombreuses qualités sous l’angle environnemental.

a) Un potenƟ el purement historique et esthéƟ que

L’héritage du passé, très parlant, un site marqué par une longue occupaƟ on, invitent les nouvelles généraƟ ons 
à inscrire leurs acƟ vités dans les pas de ceux qui les ont devancés. Il s’agit aussi d’un patrimoine immatériel 
formé par la tradiƟ on historique de la ville, que l’A.V.A.P. ne peut protéger qu’indirectement au travers de ses 
témoignages physiques.

b) Un Ɵ ssu dense 

Les formes d’habitat et de groupement du bâƟ  de Cormery sont adaptées au lieu, elles intègrent 
tradiƟ onnellement les données environnementales. Le bâƟ  ancien a su s’adapter à la sujéƟ on d’un sol 
humide et de l’exposiƟ on aux vents et aux pluies. L’urbanisme ancien, de gabarit bas (dans l’ensemble R+1+C) 
et groupé qui, au départ, n’occupe pas les hauteurs, s’exposait ainsi moins aux assauts des vents (à l’inverse, 
des quarƟ ers résidenƟ els qui se sont développés en plateau). La formaƟ on compacte du cœur de Cormery 
permet l’existence d’un réseau de proximités entre habitat et foncƟ ons urbaines (équipements et commerces 
nombreux), favorisant les rencontres et économisant les déplacements.

- Une ville de taille modérée, dont le cœur de ville est en lien avec le site naturel, le corridor naturel est-ouest 
de l’Indre malgré la polluƟ on et les nuisances dues à un trafi c rouƟ er ponctuel. 

c) La présence du végétal 

Même dans ses quarƟ ers les plus denses, la présence de jardins privés ou publics off re un rappel constant du 
végétal. L’arbre et en général tous les végétaux ont des eff ets posiƟ fs sur le climat local urbain (entreƟ en de 
la fraîcheur en été, mainƟ en d’un niveau d’hygrométrie dans l’univers urbain parƟ culièrement sec des villes, 
assainissement de l’air…). 

Les prescripƟ ons de l’A.V.A.P. se doivent de conforter ces potenƟ alités environnementales.

d) ConservaƟ on des structures et des matériaux locaux 

Les restauraƟ ons de qualité prônent, quand cela est possible, la conservaƟ on la plus importante possible des 
structures anciennes, principe de nature à limiter l’importaƟ on et le déplacement de matériaux neufs.
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3 - Prise en compte du Grenelle II de l’Environnement

Le 12 juillet 2010 est parue la loi dite « Grenelle II de l’Environnement » remplaçant les Z.P.P.A.U.P. par 
les A.V.A.P. (Aires de mise en Valeur de l’Architecture et du Patrimoine). Elles insƟ tuent un certain nombre 
d’études complémentaires par rapport aux Z.P.P.A.U.P. Ces études environnementales portent sur les 
domaines suivants :

 - Prise en compte les grandes orientaƟ ons inscrites au P.A.D.D. du P.L.U.,

 - Etude des défauts d’isolaƟ on du bâƟ  existant ainsi que les moyens d’économiser l’énergie, et 
proposer des prescripƟ ons et recommandaƟ ons correspondantes,

  - Etude des problèmes que pose l’intégraƟ on des sources d’énergie renouvelable (panneaux solaires, 
principalement) et proposer des prescripƟ ons et recommandaƟ ons correspondantes, 

 - Une écriture du règlement dans l’esprit plus dynamique de « mise en valeur ».

Si la situaƟ on en secteur protégé (et à plus forte raison sur les édifi ces protégés qui disposent d’une 
réglementaƟ on spécifi que) réduit les possibilités d’applicaƟ on des nouveaux disposiƟ fs, il n’en est pas moins 
vrai que le bâƟ  ancien et son urbanisme tradiƟ onnel présentent déjà par eux-mêmes un grand nombre de 
qualités environnementales.

a) L’évaluaƟ on environnementale de l’A.V.A.P.

La problémaƟ que même d’une A.V.A.P. traitant de la conservaƟ on du patrimoine ancien nous situe dans le 
cadre d’une logique environnementale. Dans son principe même, l’A.V.A.P. est favorable à des installaƟ ons 
durables. Le bâƟ  tradiƟ onnel de Cormery représente un potenƟ el à développer :

 - La restauraƟ on et la mise en valeur du bâƟ  existant des centres villes va dans le sens d’un 
développement économe, moins consommateur d’espace et d’infrastructures du fait de la réuƟ lisaƟ on du 
bâƟ  ancien. L’A.V.A.P. encourage la réhabilitaƟ on du bâƟ  ancien plutôt que la construcƟ on neuve ;

 - La densité de la ville en son centre, l’organisaƟ on compacte qui caractérise son bâƟ  ancien parƟ cipe à 
la problémaƟ que d’économie d’espace et d’économie d’énergie. Elles s’opposent aux déperdiƟ ons de chaleur 
et va dans le même sens ;

 - La disposiƟ on du bâƟ  à l’égard des vents, de la topographie et du soleil y est raisonnée, éprouvée par 
une longue expérience ;

 - Les matériaux tradiƟ onnels ont des caractérisƟ ques thermiques et phoniques de bonne qualité et 
garanƟ es par une mise en œuvre en masses épaisses ;

 - Il s’agit de matériaux sains, exploités localement, et dont le renouvellement ne consomme pas 
d’énergies fossiles.

b) La chasse aux dénaturaƟ ons

L’enquête de recensement sur le bâƟ  patrimonial a permis de désigner un grand nombre de dénaturaƟ ons 
et parmi celles-ci pointe du doigt un grand nombre de matériaux ou mises en œuvre qui ne vont pas dans 
le sens du développement durable : enduits étanches s’opposant à une bonne conservaƟ on des structures, 
matériaux toxiques ou dont la producƟ on est énergivore, ponts thermiques, etc…

c) L’encouragement à des disposiƟ ons isolantes

A l’inverse, le règlement de l’A.V.A.P. encourage la conservaƟ on ou la resƟ tuƟ on d’ouvrages à bonnes 
caractérisƟ ques environnementales comme les contrevents et volets, la posiƟ on des végétaux par rapport 
au bâƟ .

d) La nécessité d’une démarche environnementale

L’enquête de recensement sur le bâƟ  patrimonial a permis de désigner un grand nombre de dénaturaƟ ons 
et parmi celles-ci pointe du doigt un grand nombre de matériaux ou mises en oeuvre qui ne vont pas dans 
le sens du développement durable : enduits étanches à la vapeur d’eau (ciments ou plasƟ ques) s’opposant 
à une bonne conservaƟ on des structures, matériaux toxiques ou dont la producƟ on est énergivore, ponts 
therrmiques, etc...
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Mauvaise ges  on de l’humidité dans le bâ   
tradi  onnel :

1-Enduit à base de ciment
2-Mur en maçonnerie de pierre ou de brique
3-Poutre en bois
4-IsolaƟ on avec pare-vapeur
5-Enrobé (non perméable)
6-Chappe de ciment
7-IsolaƟ on type polystyrène
8-Film polyane

Extérieur Intérieur

Intérieur

Ges  on de l’humidité dans le bâ   tradi  onnel

1-Enduit chaux
2-Mur en maçonnerie de pierre ou de brique
3-Poutre en bois
4-MorƟ er de chaux
5-Chappe de chaux
6-Dalle de béton de chanvre
7-Sol perméable
8-Drain adapté à la construcƟ on

Déperdi  ons thermiques par éléments
(les chiff res varient selon les cas, les matériaux, les situaƟ ons) 

bâƟ ment non isolé bâƟ ment mal isolé
Toiture 40% 30%

Ouvertures 30% 13%
Murs 20% 25%
Sols 10% 7%

Renouvellement d’air 
et pont thermiques

- 25%

Gérer les points diffi  ciles: «Les ponts thermiques»

Ils correspondent à des zones dont la résistance thermique est 
faible. Cela peut intervenir en cas de contact avec un matériau 
conduisant la chaleur, ou entre des isolants mal réunis.

Extérieur
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De même que la restauraƟ on des bâƟ s anciens ou la construcƟ on neuve au sein des espaces protégés 
demandent d’observer une démarche patrimoniale, il convient d’y associer à présent une démarche 
environnementale. Celle-ci est ébauchée dans le cahier de recommandaƟ on d’approche environnementale :

 - Une prise de connaissance du contexte environnemental (environnement bâƟ  et végétal, 
géomorphologie, hydrologie, etc…) ;

 - Une consultaƟ on des organismes spécialisés (site internet du Ministère de l’Equipement, CAUE, 
Agence Locale de l’Energie 37, ADEME, labels H.Q.E., banque de données environnementales de l’associaƟ on 
Vieilles Maisons Françaises, etc…), des salons et foires de matériels conçus dans l’opƟ que du développement 
durable et des nombreux ouvrages parus sur la quesƟ on ;

 - Une analyse criƟ que de l’état du bâƟ  (thermo-photographie, recherche des points faibles, éliminaƟ on 
des dénaturaƟ ons).

Toutefois, dans de nombreux cas, la démarche patrimoniale primera, les principes de protecƟ on patrimoniale 
auront à prendre souvent le dessus sur les principes environnementaux, notamment : 

 - S’il y a impossibilité d’entreprendre un système d’isolaƟ on par l’extérieur au risque de faire disparaître 
des éléments de qualité du bâƟ . Quand à l’isolaƟ on par l’intérieur, elle peut être diffi  cile à meƩ re en praƟ que 
;

 - Un même matériau ne sera pas admis dans certains types d’édifi ce, alors qu’il est légiƟ me pour 
d’autres (ainsi la tuile mécanique et le ciment pour les bâƟ s du 20e siècle). Le patrimoine de Cormery est très 
diversifi é : chaque typologie appelle une mise en œuvre propre, qui ne sera pas toujours conciliable avec es 
impéraƟ fs de développement durable.

e) Le mode d’isolaƟ on et d’intégraƟ on des nouvelles ressources d’énergie

L’énergie solaire, la force motrice de l’eau et celle du vent ne sont pas à proprement parler de nouvelles 
sources d’énergie à Cormery. Le taux d’ensoleillement moyen y est de 1780 à 1800 heures/an.

Les diff érents types de sources d’énergie renouvelables disponibles peuvent être évoqués aujourd’hui en 
aƩ ente de technologies toujours nouvelles en ce domaine :

Panneaux solaires :

 - Capteurs solaires pour producƟ on d’eau chaude sanitaire
 - Capteurs solaires pour producƟ on d’électricité (panneaux photovoltaïques)
L’implantaƟ on des capteurs est soumise à condiƟ on dans le périmètre de l’A.V.A.P.

Un projet de réuƟ lisaƟ on de la structure à demi ruinée du Grand Moulin de Cormery a été évoqué qui servirait 
de site à l’installaƟ on de panneaux photovoltaïques.

L’uƟ lisaƟ on des ressources géothermiques à Cormery :

A parƟ r de la profondeur de 20 m, la température du sous-sol est constante et ne dépend plus du jour ou 
de la nuit, ni des saisons. C’est le fl ux de chaleur provenant de la profondeur qui commande le niveau de 
température. On esƟ me alors que la température augmente de 1°C tous les 33 m.

La géothermie basse énergie est exploitée dans le bassin parisien et les régions limitrophes sur l’aquifère 
du Dogger, à une profondeur comprise entre 1600 et 1800 m, pour une température de 56 à 85° C. De 
nombreuses installaƟ ons foncƟ onnent dans les environs de Paris où une telle exploitaƟ on a été reconnue très 
favorable. Cependant il n’existe pas encore d’installaƟ on géothermique de ce type consƟ tuant une référence 
en région Centre.

Il existe aussi la géothermie très basse énergie, qui exploite des ressources du sous-sol de quelques dizaines 
à quelques centaines de mètres dans le sol et dans les aquifères (nappe de l’Indre) qui s’y trouvent, pour des 
températures inférieures à 30° C

Les puits canadiens, systèmes géothermiques de surface, servent à la climaƟ saƟ on naturelle sur la parcelle.

L’énergie hydraulique :

L’uƟ lisaƟ on de la force motrice de l’eau de l’Indre est signalée dès l’origine de l’abbaye au 8e siècle. Elle a 
connu un début d’uƟ lisaƟ on dans les premirts temps de l’équipement électrique, dans la première moiƟ é du 
20e siècle.

Dans une centrale hydroélectrique, l’eau est canalisée vers une turbine reliée à un alternateur qui produit 
l’électricité. La puissance de l’installaƟ on dépend de la hauteur de chute et du débit de l’eau. On disƟ ngue 
deux types de centrales hydroélectriques :
- les centrales de lacs ou d’éclusées, d’une grande hauteur mais de faible débit ou bien de dénivelé moyen, 
mais de débit plus important. On les trouve plutôt en régions montagneuses ;
- les centrales de basse chute dites « au fi l de l’eau », les plus nombreuses, installées sur les cours d’eau. Ces 
installaƟ ons doivent être réalisées dans un souci de respect de l’environnement (passe à poissons,...).

L’énergie Eolienne: L’Energie du vent

Les éoliennes individuelles et collecƟ ves ne sont pas compaƟ bles avec un centre historique et ne sont donc 
pas autorisées.
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Les modes d’isolaƟ on des murs

Examen des modes d’isolaƟ on compaƟ bles avec la nature des divers bâƟ s anciens existants (bâƟ  bois et 
plâtre, bâƟ  brique 1930,…). Le bâƟ  en pan de bois ne peut aucunement être considéré comme étanche. La 
maison ancienne a une capacité à absorber l’humidité : on ne la chauff e pas de la même manière qu’une 
maison moderne. 

Les modes d’isolaƟ on par l’extérieur sont inapplicables, dans un grand nombre de cas, au bâƟ  patrimonial.
Il n’est pas concevable d’adopter un quelconque règlement type conçu pour la construcƟ on neuve pour 
l’isolaƟ on du bâƟ  ancien non standard par défi niƟ on, d’autant que le bâƟ  ancien a ses propres qualités 
thermiques et qu’il suffi  ra sans doute d’énoncer un certain nombre de principes et précauƟ ons à prendre 
pour les enduits, pour les doublages, etc…
Les modes d’isolaƟ on par l’intérieur sont possibles sauf s’il existe des décors intérieurs de qualité à conserver.

Les modes d’isolaƟ on des baies

Les ouvertures (baies, portes,...) sont souvent peu étanches par manque d’entreƟ en. Le choix de menuiseries 
en bois est de nature à éliminer les ponts thermiques. Les menuiseries en matériaux plasƟ ques que plusieurs 
villes et pays européens ont commencé à interdire selon un principe de précauƟ on, sont à proscrire dans 
une logique énergéƟ que de développement durable. La pose de produits verriers fi ns à haute performance 
isolante pouvant être intégrés sur mesure permet la conservaƟ on des menuiseries anciennes de qualité et de 
répondre à une recherche de compaƟ bilité «patrimoine-environnement» performante.

Le mainƟ en ou le retour des contrevents et persiennes

Souvent supprimés, les contrevents et persiennes ont pourtant le mérite de protéger les locaux contre 
les excès de la chaleur ou du froid. Ces éléments parƟ cipent à l’ornementaƟ on de la façade et à la qualité 
d’ensemble du paysage urbain (aƩ enƟ on : les volets roulants en P.V.C. ou en aluminium n’ont pas le même 
niveau d’effi  cacité en termes de confort et d’esthéƟ que, que les volets, contrevents ou persiennes de bois).

Les aménagements urbains soucieux de l’environnement

On doit s’opposer à la gabegie de terrains : il est souhaitable de ne pas consommer trop de terrains nouveaux 
pour la construcƟ on, ce qui impose de travailler sur la ville existante (par une réuƟ lisaƟ on des dents creuses et 
des parcelles vacantes ou sosu-habitées). Conforter une certaine densité assure des proximités relaƟ onnelles 
(ville - nature - inter équipements) et permet de réduire autant que possible l’usage de l’automobile.

La gesƟ on de l’eau

On doit rechercher une limitaƟ on du rejet d’eaux pluviales dans les rivières, et que les rejets soient propres. 

Le sous-sol de la commune, en parƟ e crayeux permet d’envisager une absorpƟ on in situ des eaux de pluie. 
L’environnement abondamment végétal de la ville est de nature à une bonne rétenƟ on de l’eau.

L’observaƟ on de règles anciennes dans la réfecƟ on des sols urbains doit permeƩ re de retrouver une 
perméabilité que ceux-ci ont perdue avec l’emploi des revêtements modernes (ciment, asphaltes, dalles 
étanches) : pose de pavés sans joints, réserves de plages en terre baƩ ue des sols avec plantaƟ on de pied de 
façade.
Le végétal en ville à une valeur de régulateur hygrothermique, absorbant l’eau de pluie, une présence 

L’implantaƟ on des systèmes d’énergies renouvelables dans le Ɵ ssu urbain

Les principes de protecƟ on du paysage et des architectures de qualité amènent à encadrer l’installaƟ on 
en toiture de tous les disposiƟ fs techniques, en constante évoluƟ on, visant à l’uƟ lisaƟ on des énergies 
renouvelables, en parƟ culier l’énergie solaire, notamment dans les paysages emblémaƟ ques à préserver :
- le paysage urbain du centre historique ;
- les jardins et des cours de qualité privés et publics ;
- un paysage naturel très présent ;
- un ensemble de cônes de vue permeƩ ant d’apprécier des cohérences ou des parƟ cularités de la scénographie 
urbaine historique de la ville.
Le règlement de l’A.V.A.P. limite leur installaƟ on (installaƟ on sous condiƟ ons) afi n de respecter la composiƟ on 
architecturale des façades et d’assurer le mainƟ en de l’aspect tradiƟ onnel du bâƟ , parƟ culièrement dans ces 
espaces sensibles. 

Le bâƟ  tradiƟ onnel possède des qualités qu’il faut parfois renforcer en certains points (interfaces entre les 
matériaux, étanchéité des baies...). En revanche, une intervenƟ on prioritaire doit être engagée au niveau 
des toitures et des combles non isolés qui concentrent la plus grande part des déperdiƟ ons thermiques. 
Une aƩ enƟ on parƟ culière doit être accordée à la qualité du mode d’isolaƟ on (éviter les fuites au niveau 
des interfaces entre matériaux et conforter la respiraƟ on des pièces de bois de la charpente par un mode 
d’isolaƟ on adapté).

Les modes d’isolaƟ on par l’extérieur sont, dans un grand nombre de cas, inappropriés au bâƟ  patrimonial 
au risque de compromeƩ re la composiƟ on des façades, éléments de décors (modénatures, sculptures), de 
structure (chaînages d’angle, parƟ Ɵ on), etc...
Les murs en pierre, en pierre et brique, d’une épaisseur de 40 cm à 50 cm qui présentent jusqu’en 1914 une 
forte inerƟ e, sont souvent effi  caces aussi bien contre le froid que le chaud. Leur performance thermique peut 
être néanmoins améliorée par un léger apport d’isolaƟ on intérieur.

L’appareillage de certains murs est composé de moellons ou de pierres pas toujours taillées, assemblés au 
morƟ er de chaux et enduits à la chaux. ces construcƟ ons, si elles sont bien entretenues, sont très performantes 
et confortables. L’enduit à la chaux qui les recouvre, en plus de ses caractérisƟ ques esthéƟ ques, protège les 
maçonneries de l’humidité sans consƟ tuer de barrière étanche à la vapeur d’eau. A contrario un enduit 
ciment ou un enduit plasƟ que, consƟ tue un facteur de développement des pathologies des structures. Il 
est extrêmement important de purger les murs de ces matériaux étanches et de réaliser, dans le cas d’une 
reconsƟ tuƟ on de la façade, un enduit à la chaux aérienne et non un enduit à la chaux hydraulique arƟ fi cielle 
(qui aurait les mêmes eff ets que le ciment et parƟ ciperait à la dégradaƟ on prématurée de l’enduit et de la 
pierre).

Les principes d’isolaƟ on des construcƟ ons

Une mission de thermographie du bâƟ , un diagnosƟ c themique (imposé aux propriétaires en cas de mutaƟ on) 
permeƩ ent de cerner les économies d’énergie à réaliser dans le bâƟ  ancien. Les déperdiƟ ons de chaleur se 
font par les murs, mais surtout la plupart viennent des baies et des combles.
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